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MADAME*** 


'A MO U R ayant lu monOuvrage^ 
Et bien glofé fur chaifae page , 

A4e dijoit d’un ten de Cenfeur, 

Pour donner du cours a ton Livre , 
Cherches i fi tu m'en crois , un autre Pro~ 
tefteurj • 

^ue le beau nom d’iris prévienne le LeEleur, 
Ou l’Ouvrage avant toi pourra cejjerde vivre. 
Tu connais Iris comme moi j 
Tu fiais (jue tous les cœurs captive's fins fa. 

' loi ^ 

Rendent hommage au goût qu’elle obtint ert 
partage , 

elle y joint des vertus le plus doux afi 
femblage : 

Relie fans, nul orgueil, verttieufe fans fard, 
Ridelle à fis amis , tendre Epoufe fans art, 

T orne /» A 
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J^uels charmes ! qutlk regarnis ! quelle fierté 
modefie ! * 

S^el port! & quelle majefté!' 

Efl - il dans la voûte célefie , 

E(l - il une Divinité 
Elus digne des honneurs de l'immortalité ? 

Non^quand fa voix fefait entendre, 
jQuand de fin Clavejfin elle y. joint les ac- 
cords , 

Non, il nefl point de cœur qui ne devien- 
ne tendre. 

Et qui ne" fente le remords 
avoir différé de fi rendre. 


A ces mots le Dieu me quitta , 

V ola vers Vous , vous pré fient a 
•Ce Livre , ou de fis traits fai dépeint les 
ravages j 

Jl fit bien plus , il l’adopta , 
Certain , s’il vous plaifiit , d’avoir tous les 
fuffrages : 

Sage Iris, vous dit - il , agréez, mes hom- 
*■ mages , 

Le Dieu puiffant qui fait aimer. 
Au feul objet qui fiait charmer. 
Doit confacrer tous fis Ouvrages^ 







PREFACE. 


c!:lt>c:1&’HiSTOiRE des Fem- 
mes galantes de lanti- 
a tant de liaifon 
avec celles des hommes illu- 
ftres de leur temps; lamour 
a eu dans tous les fiécles tant 
de part aux plus grandes af- 
faires; & ce de'tail donne une 
idée fi jufte des foiblefles & 
des paffipns humaines, ^qu il 
femble renfermer autant d ’in- 
ièruébions que d’événemens, 
& rafiembler comme dans m% 

Aij . 
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4 Préfacé. 

point de vue parfait, le por- 
trait des plus grandes vertus, 
& celui des vices les plus con- 
damnables. 

Les hommes accoutumes à 
juger de tout par le fuccès, ne 
fe font jamais appliqués à en 
pénétrer les caules. De- là eft 
venue cette efpéce d’adoration 
que nous .rendons à l’antiqui-. 
té; de-là vint peut-être le culte 
religieux qu’on adrelTa aux 
premiers Héros. Les peuples 
fîmples ou -crédules ne diftin- 
guant point le vice de la ven 
tu , firent des Dieux , de tous 
ceux qui .s’élevèrent au deflus . 
d’eux ; ôc par une fuite d’aveu- 
. glement déplorable , le crime 
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fut dcifie, parcequ’il fut illu- 
ftre par quelq ues actions d’é- 
clat. 

Toute la connoifTàhce que 
nous avons acquife , n’a pu 
nous guérir parfaitement de 
ce préjugé- il femble que nous 
tenions toujours à de certains 
noms que la fuperftitieufe Grè- 
ce avoit confà(?rés. Ses anciens 
Héros font encore en pofTell 
fion d’ iine réputation que nous 
n^olerions violer. On’ diroit que 
leur gloire a acquis un degré 
de pcrfeétion qui nous impo- 
le ; & que retranchés derrière 
une réputation de trente lié- 
cles, il ne foit plus permis d’at- 
taquer le titre vicieux fur qui 
, A iij 
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elle s’cft établie. Le merveiî- 
leux des événemens nous en- 
traîne ^ &: nous fommes fifoi- 
bleSj que nous ne pouvons en-, 
core nous empêcher de regar- 
der avec admiration des hom- 
mes, fouvent le flea-u de leur 
fiécle , & la plupart fi méchans. 

fi cruels, que la perfidie & 
la trahifon font quelquefois 
les moindres crimes, qu’ont 
puiflè leur reprocher.. 

J’ai donc voulu dépeindre- 
ces* hommes extraordinaires ,, 
&c les montrer tels qu’ils 
croient en les reprefentanc 
dans l’intérieur de leur Palais, 
& dans les bras de leurs Mai- 
treffes : j’ai choifi les fituations 
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Pretace. ,7 

•les plus touclianres de leur vie, 
êc qui lîiettent dans un plus 
grand jour leurs vices & leurs 
'vertus.On fera furpris que tant 
xle faits célébrés, tant de révo- 
lutions merveilleufes , un fi 
grand nombre d’expéditions 
incroyables , ayent eu des cau- 
fcs fouvent fi ridicules , que le 
plus grand homme n’ait été 
Fouvent qu’un homme foible, 
^ que la gloire ait prefque 
toujours été le prétexte de l’a- 
mour, ou de la jaloufie: qu’én- 
fin les infpirations d*une Mai- 
trelTe impérieufe, ou la haine 
d’une rivale meprifé^ , ou le 
relicntiment d’une préférence 
quelquefois raiïonnable, ayent 

iiij 
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t PREFACE. 

occafionné ces étranges révoV 
lutions qui ont tant* de fois 
changé la face des Etats , & 
caufé la décadence des Empi- 
res, &c des plus puifTanres Mo- 
narchies de rUnivers. - 
Il feroit difficile de trouver 
dans THilfoire une époque où 
les Princes n ayent point aimé, 
êc où les femmes n ayent point 
été galantes & ambitieufes,. 
Les hommes de tous, les temp» 
fe font reffemblés J. & ü queU. 
ques paffions ont eu plus -de 
crédit dans de certains fiécles^ 
il n en efi point où l’amour ait 
cefTé d’agir fur le cceur des 
Rois. Accoutumés à fuivre tous , 
leurs penchans , ils n’en ont. 
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Préfacé. 9 
point trouve de plus doux que 
celui, qui préfentoit tous' les 
jours à leurs défii*s quelque 
nouveau genre de plaifirj Ôc 
comme ils font dans un. rang 
à qui tout cede, ils ne penfent 
pas que la beauté doive leur 
refufer un tribut dont ils fe- 
eroyent dignes, par 1 homma-^ 
ge qu ils lui rendent, exigeant 
amfi d’elle une compenfation 
de devoirs & fe perfuadanr 
que la peine de foupirer, doit 
■etrè payée des plus précieufes 
faveurs. >■ 

S’il eft quelques femmes 
qui réfilfent courageulemenr 
à cette tyrannie, le plus grand* 

rrombfc,s’y accoutume, & fe^ 

A V 
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laifTe emporter par la fougue: 
des pallions , cédant à pelles 
des Grands pour en fatisfaire- 
de perfonnelles. Combien de 
femmes en effet ne fe font ren- 
dues aux défirs des Princes. 

^ * 

qu en vue delèver un amant 
aux premières dignités , ou 
d’en perdre quelque autre qul> 
les avoit méprifées > 

L’intérieur des Cours a été' 
dans tous les temps le théâtre* 
de ces fortes de déiordres^mais. 
ils n’ont point paru avec plus, 
d’éclat que fous le régne des an- 
ciens Princes. La mollefïè s’é- 
tant emparée du Trône, avoit 
énervé tous lès courages. Une 
tro upe de femmes corrompues, 
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P R £ F À G E. rr 
ou defclaves méprifables dès 
volontés de celui qui gouver- 
. noit, e'coient louvent les feuls 
Miniftres qu il confultoic, fou- 
metcant lâchement à leurs dé- 
cifions le bonheur^ou le mal- 
heur des peuples-, & ne fe dé- 
terminant fouvent à la paix ou 
a la guerre , que comme il y 
étoit déterminé lui-même, par 
îè confeil de fes MaitrefTes ou 
de fes Favoris.. 

L’Empire AfTyrien, le pre- 
mier & le plus vafte qu’il y air 
jamais eu , n'eft connu que par 
le luxe & par l’infamie de fes- 
Rois. Celui des Médes n’a pref- 
que rien de mémorable que 
rhiftoire de fa décadence : mais 

A-vj ' 
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on peur alTurer que dans Tuai 

& dans l'autre, les femmes ont 

toujours été fouveraines de ce& 

Rois oififs & fainéans. 

L’Empire des Pcrfes qui fuc- 

céda aux deux premiers, n’eft, 

pas plus célébré par fon éten-r. 

due que par la corruption de 

fes maîtres. La volonté du Prim 
• ( 

ce étoit la feule ré^le de l’Etat.. 
C’étoit là que l’immenfité des 
richeffes avoir affigné des ré^ 
compenfes à ceux qui pour- 
roienc inventer de. nouveaux- 
plaifirs, & que l’adulation, me- 
re de la tyrannie , ayant accou-,^ 
tumé les Rois à fe croire tout 
permis, leur Palais fut tranf-. 
formé en un théâtre fameux Z 
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où l’amour fe repréfentoit fous 
toutes fortes de formes. On . vie 
fans ceffe^les femmes & les eu- 
nuques fe difputer la gloire de 
gouverner à'ieur gré, & le Sou- 
verain dépofer aux pieds d’une 
fuperbe MaitrelTe , ce fafte or- 
gueilleux, qli’il vouloit faire 
adorer à tous les peuples de. la 
terre.. , . v 

En Grèce , la galanterie ^ 
eut comme les (ciences, des 
commencemens fort groffiers.- 
Gomme on aimoit fans fenti- 
mens , on avoir, bientôt ceifé 
d’aimer, & la poffeffion dégoû- 
tant d’abord , faifoit naître 
pour d’autres, des défirs qui 
s'éteignoient par les mêmes fa- 
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» * 

cilites.A;mefure que lesmœuryï 
fe polirent, la galanterie fe poc 
lit auffi. Quelques fçmmes fe* 
firent une e'tude de conferver 
long-temps leurs amans: elleS' - 
J- re'uffirenr en fe faifant un fyfe 
tême toutdifFeVent de celui des- 
premiers temps ^.ce change- 
ment fut l’ouvrage de la co- 
quetterie & de lavarice. Qà; 
fut bien aife de paroître belle,. 
■& d'avoir beaucoup d’amans i. 
ce goût introduifit l’émula- 
tion , & fit employer tous les; 
ftratagêmes, & ces petites aga- 
ceries qui donnent du goût à: 
l’attachement. Quelques au- 
tres mettant leurs attraits à prow 
fit, vendoient fort cher des fa-^ 
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P R E F A C E.. , 1 y 

v^urs quelles accordoienr 
lans djftinârion ,, pourvu que 
leurs amans fuiTenc riches 
mais toutes convenaient en ce 
point, quelles vouloient plai- 
re , Ôc qu elles pkifoient en, 
effet. 

On vit donc naître dans ton. 
tes les villes- de Grèce des éco* 
les de galanteries ,, ou la feien- 
ce de paroître aimable s’apprit 
me'thodiquemenr. Le fage So- 
lon l’autorifadans^Athènes.Le, 
me'tier de Gourtifanne y devint 
une profefSon publique, & ces 
fortes de femmes fe rendirent- 
par leur adreflè, les idoles des 
plus grands hommes de leur, 
temps. Ge ne fut point, affez 
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1 

pour elles d’être belles , avan- 
tage dont elles n’êtoient rede- 
vables qu’à la nature J elles por- 
tèrent plus loin leur ambition^, 
elles voulurent être fçavantes*. 
Quelques-unes d’entr’elles de- 
vinrent illuftres par le goût de 
l’Eloquence J dela^ Poëfie, de 
la Politique, ou de la Philofoi 
pKie, & toutes fe piquèrent de 
bel efprit. De-là vient que tant 
de grands hommes, tant d’O-^ 
orateurs célèbres , tant de Poè- 
tes diftingués ,- tant de Sages , 
&.tant de Philofophes, n’ont 
pas rougi de foupirer^pour eU 
les. 

A Rome , la galanterie eut; 

V comme. en Grèce, des comi 
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.mencemens fort fimples. Une 
grande modeftie fut long- 
temps le partage ,des Dames 
Romaines : & fi quelque fem- 
me s’en ecartoit , c etoit. le 
tempérament , & non l’exem- 
ple qui l’emportoit. 

La ruine de Carthage caufa 
celle des mœurs. On vit la cor- 
ruption palTer les mers, & chaC-, 
fer de tous le?cœurs l’antique 
fîmplicite.. Le luxe Afiatique 
infecta l’air pur qu’on refpiroit 
dans la ville de Ror^ulus ^ & le 
goût des plaifirs attaquant d’a- 
bord l’ancienne févérité, fans 
rien prendre encore fur le coïk- 
rage , prit prefque tout fur la 
vertu. On n’entendit parler que 



rS P R E F A c 
d’intrigues fcandaleufes , de 
mariages bizarres , de divor- 
ces honteux , & de liaifons 
encore plus déplorables. Les 
femmes fe trouvèrent mêlées, 
dans toutes les affaires d’Etat. 

Ge n ètoient point comme en 
Grèce des femmes publiques^ 
quon pouvoir (Quitter, & re- 
prendre à fon gr^, c’étoient les 
premières-femmes de la Rèpu-^ 
blique. Ün dérèglement géné- 
ral s’empara de tous les Etats., 
©n fàcrifi^ tout au defir d’être. ( 
belle , riche ,, accréditée , & 
toute puifïante fur l’efprit d’un 
Conful , ou d’un Dièiateur. Ces 
grands hommes eux- mêmes ,, 
pour.qui l’hiftoire nous infpire 
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tant d’admiration , fe laifToient 
gouverner patelles, avec cette 
honteufe docilité , & cette foi- 
blcvcondefcendance qu’iîs exi- 
geoient tyranniquement^ des 
autres peuples de la terre. 

Ce défordre qui caufa peut- 
ctre la perte de la République , 
parvint au plus haut point de 
corruption dans la Cour des 
Empereurs , lorfque tout fut 
fournis au pouvoir d’un feur. 
Alors on vit les fenimes des Sé- 
nateurs combattre dans le Cir- 
que , armées à la façon des Gla- 
diateurs J. les filles & les fem- 
mes des Empereurs abaifier 
leurs défirs jufqu’à la popula- 
ce , & placer dans leur caur 
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rhomme de théâtre & raffran- ' 
chi , à côté du Patricien & de 
l'homme Confulaire ^ lacrifier 
les bonnes grâces du Prince à 
Tan^our d’un Pantomime , ou 
d’un Comédien ;tjuelquesfem^ 
mes enfin fe marier pour répu- 
dier & compter les années , nou 
par le nombre des Confuls , 
mais par celui de leurs époux^ 
C’eft l’hiftoire de ces de for- 
dres que j’entreprends aujour- 
d’hui^ & pour donner une idée 
jufte de la galanterie de tous « 
les temps, j’ai commencé par 
les plus reculés, par'ceux mê- 
me que l’on compte pour fa- 
buleux. Je me fuis perfuadé que 
ceplan làtisferoit d’autant plus 
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qu il mettroit fous les yeux une 
prefque univerfelle de 
routes les Cours du monde. 

* I 

J’ai choifi les plus illuftres 
ëvenem ens , & j e me flatte q u’il 
n’en efl: point de mémorable, 
que je n aye iait entrer dans 
cet Ouvrage. Je ne me luis 
pas tant propofé de plaire que 
d’inftruire -, j’ai fans celfe op- 
pofé la vertu au vice , & j’ai' 
fait enforte q^ue l’avantage ref- 
tiit toujours a la première: s’il 
n’efl: pas poflîble quelle foie 
toujours lieureufe , j’ai tâché 
du moins que lé vice parût tou- 
jours condamnable , & je ne 
J’ai jamais lailfé fans remords. 

,Qn yerra donc ici un abrégé 





P R E F ACE. 
de ce qu'il y a de plus grand & 
de plus me'morable dan^ l’an- 
.cienne hiftoire. J’ai reprélenré 
l’amour de la patrie , celui de 
la liberté & de la gloire, avec 
ce qu’il a de plus éminent & 
de plus relevé. On verra les 
Grecs combattant contre les 
Perfes & les Romains s’éle- 
vant contre les OpprefTeurs de 
îa République , fe difputer à 
l’envi l’honneur de fe rendre 
illuftres à la poftérité. J’ai tâ- 
ché même que l’amour ne fût 
jamais le véritable objet de ' 
l’Ouvrage , & qu’il n’y entrât 
que par occafion. 

Il ne faut donc pas prefïèr 
les termes , ni prendre le titre 
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e Femmes galantes pur ce quil 
uéfente de fens le plus fâcheux 
refprk: je ne veux pas allar- 
ler la pudeur ; je n entends 
ac Femmes galantes^ que cel- 
:s qui fe font rendues me'mo- 
ibles par 1 éclat de leurs paf. 
ons, par les ficuations oiila- 
lour les a miles, & par des cir- 
onftances Cnguliéres, qui laiC 
mt bien loin de l’elprit l’idée 
e l’impureté. On y en retrou- 
era même quelques-unes qui 
e fe font dillinguées quepar' 
mr vertu. ^ “ 

Je préfente au Public, les-' 
'ois premiers volumes de cet 
)uvrage. On trouvera âkns le* 
remier rHiftoire des quatre 
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plus grandes DeeïTes de Tanti- 
cjuité, lo, ou Ifis, CerèSj 
bele & Venus. On fera fans 
doute étonné de les voir fi d if- 
férentes de celles dont la Fa- 
ble nous a tranfmis les aven- 
tures ; mais j écris en Hifto- 
rien, ôc non pas en Poete. S’il 
fe trouve ici quelque fiébion 
que je n’aye pu refuler au goût 
de l’Ouvrage , je l’ai acconv 
modée à celui des caradéres , 
que l’Hiftoire nous donne de 
ces^atre femmes. On verra 
dans^celle de Venus, le por- 
trait fîncére de cet Alcide fi re- 
nommé, un des douze grands 
Dieux^u Paganifme, & donc 
l’éloge fait encore tant de bruit 

fur 
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fur nos théâtres. On ne fera pas 
moins furpris d’entendre, que 
:et homme fi redoutable , ne 
:ut rien moins que ce qu’on 
: imagine, & qu’on ne doive 
>eut-etre que du mépris à ceux 
)our qui on avoir appris à con- 
:evoir tant d’efiime. 

Le fécond volume contient 
n quatre Hiftoires, celles d’A^ 
iane, de Se'miramis, ôedeDo- 
iffe , veuye de Polydedte Roy 
e Lacédémone : on y appren- 
ra à connoître Théfée, 6c Ja 
ameufe Médée , que j’ai tâ- 
he de repréfenter ; non tels 
u’on les croit, mais tels qu’ils 
coient. Le caraébére de Mé- 

ee eft tiré de Diodorç , qui 
Tome /, B . 
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l 6 P R E P A C E. 
rapporte 'tous les faits que je 
mets dans la boiiche de cette 
célébré Princefïè. On y verra 
enfuite dans les deux Hiftoires 
de Sémiramis,'& dans celle dç 
Dorifle , rétablilTement & la 
■chute du premier Empire AC, 
fyrien , & fur quels fondemens 
le Cage Lycurgue établit le gou- 
vernement de Lacédémone. 

Le troifiéme Volume ren- 
fermera THiftoire de la fon^ 
dation de Rome : dans celle'de 
Tarpeia , qui penfa livrer cette 
Ville aux Sabins, j y ai joint en 
épifode le récit de la nailTance i 
' de Romulus. L’Hiftoire de CaL 
-lythie , & celle d’Archidamie 
contiendront celle des deujç 
guerres Meffeniaques, 6ù l’on 
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rît tant de prodiges de lamour 
de la patrie , & de celui de la li- 
berté. La quatrie'me eft celle de 
a première Courtifanne donc 
lous avons quelque chofe de 
ronfide'rable : elle eft d’autant 
)lus curieufe, qu elle donne un 
îxemple de dèfintereftèment, 
lontles Coquettes de notre fiè- 
le ne feront jamais capables. 

Si ces trois Volumes font 
•ien reçus, j en donnerai bien- 
Dt la fuite, & je la conduirai 
liqu a 1 Empire de Domitien. 
>u refte, il eft quelques-unes 
e ces femmes dont je nai pu 
‘ouver le nom dans aucun Hi- 
:orien ; telle eft la veuve de 
ol/dedejUoy de Lace'demo. 

Bij 
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ne , & de la Prêcreffe de Junori 
MefTénienne, qui ont pourtant 
donné le titre à deux de mes 
Hiftoires. ]ai été obligé d’en 
Tuppoler de convenables : on 
me pardonnera cette liberté, 
puifqu’il n’y manque que les 
noms , ac que les perfdnnages 
ont véritablement exifté. 

. Depuis l’Hiftoire de Sémira- 
mis, jufqua la fid de l’Ouvra- 
ge , j’ai exaéteme|it fuivi l’or^ 
dre des temps -, en forte qu'on 
retrouvera ici une fuite exaéire 
de l’Hiftoire univerfelle , qui 
remettra fous les yeux ce qui 
s’eft paffé de plus grand & de 
plus mémorable dans le monde 
pendant plus de vingt fiecles». 
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I s T O I R E 

SEC RE T TE 


DES 

ŒMMES GALANTES 

DE L’ANTIQUITÉ; 

y lo, 

Frètrejfe de Junon d'Ary)s, • 

'Histoire galante de l’an- 
cienne Grece ne fournit que 
des ëvénemens merveilleux , 
qui s’éloignent prefque tous du, 
laturel. L’opinion où chacun étoic. 
jue les Dieux fe manifeftoient fa-' 
niliërement aux hommes, intro- 
luiiîtdans Thiftoire de ces premiers. 

B iij 
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jécles un caradére fabuleux, quî 
fèrvic depuis de fondement à la Re- 
ligion. La fuperftîrieufe crodulicé 
n excluoit rien de fon culte ; on don-, 
noit un air miraculeux aux avantii- 
res les plus ordinaires j la galante- 
rie fe mafquoir des apparences de la 
dévotion j on croyoit pieufement , 
ou on feignoit de croire habilement, 
que la Divinité s’abaiflbit quelque- 
fois à des divcrtifleraens humains. 
L’amour de J upiter où de quelqu’au- 
tre Dieu de fon ordre aibuventillufo 
tré des chutes groflîéres , ou fervî 
d’excufc à des crimes impardonna- 
bles ; on^accordoit à ces noms refo 
pedés , fous lefquels l’adroit fédu- 
deur cachoitdes vœux téméraires, 
une faveur qu’on eut peut-être re- 
fufée à des Rois : les plus fîmples 
donnoîent fans réferve dans ces pié- 
gés , les plus hardis s’en fervoient 
lans fcrupule pour arriver à leurs- 
fins, & les plus habiles pour couvrir 
•U le defaut de leur naiflànce , ow 
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a, honte de leur famille , ou le def- 
lonneur de leurs femmes & de leurs 
illes. Perfée, Hercule , Achille , Mî- 
los , Enée & tant d’autres que l’an^ 
iquité a célébrés , n’ont dd l’opî- 
lion qu’on a eue de leur origine, 
ju’à ce fyftême artificieux. Alexan- 
Ire ne le 
:1e plus 
:her le 

équivoque, ou pour fe rendre plus 
•efpeélable aux peuples qu’il avoîc 
vaincus : &Céfar tout grand homme 
ju’il étoît , ne. fut pas fâché de per* 
uader aux Romains qu’il rappor- 
:oit fon origine au fils d’une Déelïè. 

Si donc il s’eft trouvé dans ces 
derniers temps., ou la raifon avoit 
i^aincutant de préjugés., des gens 
aflèz ftupides. pour adopter tant de 
vaines fixions, que.pepfcr de ceux 
1 qui l’ignorance des premiers fié- 
cles laifloit encore toute leur fim- 
plicité ? 

Rien n’eft en effet de plus grofïieJÎ 

B *« »« 

iiij 


dédaigna pas dans un fie- 
éclaire , foit pour retran- 
reproche d’une naiflance 
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que les antiquités de la Grèce.: 
Athènes, Corinthe, & Lacédémo- 
ne, ces Villes hçavantes & polies , fî 
fameufes par la lagelfe de leur gou- 
vernement^ parla valeur de leurs 
citoyens , par la douceur & par l’hu- 
manité de leurs mœurs, n’étoienc 
alors que des habitations de quel- 
ques hommes fîmples , & prefque 
lauvages, inconnus même à leurs 
voifîns, & qui n’ont rien lailTé de 
mémorable à la poftérité. 

Argos étoic la feule Ville qui 
fleuriflbit dans la Grèce : fa fituation 
avantageuley attiroît le commerce 
des Phéniciens , les feuls qui con- 
nulTent encore la navigation j ôc 
l’autorité des Rois qui la gouver- 
noient depuis Inachus fon fonda- 
teur , & fon arriére-petic-fils Argus , 
qui lui donna fon nom , y entrete- 
noit l’ordre par les loix , & par l’e- 
xemple des Souverains qui s’étoienc 
( foigneufemenc appliqués à polir 
leurs peuples. 
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L’hîlfloire d’Io l’ancienne , fon 
'oyage fabuleux en Egypte , & ia 
netamorphofe, ne s’accordent ni 
•vec la vraie-femblance , ni avec la 
^éritë ^ car iî cette PrincefTe fut fille 
l’InachuSj comment fut-elle bi- 
ayeule de Danaus, qui vécut deux 
:ens trente ans après ? Il faut donc 
pe cette lo ait été différente de 
’autre ou qu’elle n’ait pas été fille 
d’Inachus. 

C’eft pour cela que l’hiftoîre en 
diftingue deux ; lo l’ancienne qu’el- 
le fait fille d’Inachus ,ôc lo la jeune 
qu’elle fait naître d’Iafus fils 'de 
Triopas. 

lams n’eft point dans la dynaflie 
des Rois d’Argos : on ne trouve 
après Triopas que Crotopus , qui 
lui fuccéda 5 ce dernier étoit nls 
d’Agenor frere d’Iafus, & comme 
lui nls de Triopas. 

. La jeune lo avoir des droits à la 
Couronne que Danaus fit bien va- 
loir depuis contre Stenelus ^ mais 

B V 
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Crotopiis l’emporta aiTément fur 
une PrincelTe reftée fans appui après 
la mort de fon pere ; il fut reconnu 
Roi , & lo nexonferva de rang que 
celui que lui donnoit le titre de niè- 
ce de CrotopuSi 

■ Il n’ètoit rien de fi beau dans Ar- 
gos & dans toute la Grèce que la 
jeune lo: elle ètoit fimple ,& cette 
fimplicitè lui fit moins fentir le vol 
qu’on lui fit en l’excluant de la Cou- 
ronne. Crotopus craignit encore la 
concurrence, &c qu’on ne fe fervîc 
du nom dè cette Prîncefle pour e^t- 
cirer quelque j'ebellion : afin d’ôter 
ce prétexte, il nomma lo Prêtreflè 
de Junon , la grande Divinité d'Ar- 
gos , perfuadè qu’occupée du culte 
de la Dèefle, elfe oublieroit au pied 
des Autels le rang oùelleètoitnée. 

LaPVinceffeembralEenefièt lâns 
murmurer le genre de vie auquel lie 
Roy la confacra : naturellement 
pieufe ôc crédule , elle n’envia point 
a Crotopus l’éminence du Titré 
qu’il lui avoit ravi. 



! 
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Secr-ette. 

La félicité de Crotopus futînter- 
ompue par une difg,raee domefti- 
jue , qui en enfanta bientôt d'au- 
res. Ce Prince avoir un fils encore 
*nfanc,& deux filles parfaitement 
)elles. Meflene , qui etoit l’aînée , - 
è laifiTa charmer par la bonne mine 
le Policaon , jeune Arcadien , qui 
)aroiflbit depuis peu à la Cour 
l’Argos. Le Roy n’approuva pas fa 
recherche , & la jeune Princefïè en 
qui l’amour furmonta: la pudeur , 
quitta fon pere pour fon amant , 
qu’elle fuivit & qu’elle époufa dans 
le Péloponnéfe , où il fonda une 
Ville qu’il appella Meflene , du nom 
de la Princeflie. Ce fut cette fameu- 
fe MeflTéne fi long- temps rivale de 
Sparte ou de Lacédémone. 

La tendreflTe que le Roy avoit 
eue pour fes deux filles pafïà toute â 
Pfamathe , qui étoit la dernière. 

Elle, n’étoit pas moins belle que 
Mefféne , mais elle étoit moins fiére 
ôc moins ambicieufe i I] fembloit 

B vj 
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que fa vercu'dut confoler Ton pere 
de la peine que lui avoit caufë U 
fuite de l’autre Princetîe , lorfqu’el- 
le fe trouva grolle, & qu’elle décla- 
ra qu’elle l’ëtoit d’Apollon. 

Cette fécondé aventure rendic 
Crotopus furieux j il appréhenda 
qu’elle ne le rendît mëprifable aux 
yeux de fes fujets, & que la chute 
de fes filles n’avan(^ât celle de la do- 
mination ^ il voulut en faire un 
exemple : il lëmocquadonc des ex- 
cufes de Pfamathe j il la fit enfer- 
mer rigoureulëment j &: lorfqifelle 
fut accouchée d’un fils , il le fie 
cruellement dévorer^ar fes chiens. 

Cette inhumanité fit horreur aux 
Argiens , qui s’étoient imaginés que 
raventure de la Princelfe pouvoit 
être vraie : un monftre horrible , qui 
vint ravager leurs campagnes & dé- 
vorer leurs .enfans , acheva de les 
déterminer à tout croire : on ne 
douta point qu’Apollon ne l’eut fait 
naître pour fe venger dç la barba- 
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îe de Crotopus. Ce Prince em- 
)loya toutes fes forces pour fe dé^ 
aire du monftre , qui fur enfin abat^ 
U par la valeur du jeune Corëbe. 
-es Argiens crurent alors tous leurs 
naux finis 3 & ils commençoient à 
efpirer , quand une horrible pefte 
clieva de mettre le deuil dans Ar- 
;os J & moififonna tout ce qui avoît 
chappé à la fureur du monftre 3 le 
leuple s’écria qu’il falloir appaiiér 
Apollon , & que ce Dieu vouloic 
enger fans doute le fang de fon fils, 
-rotopus envoya une célébré dé- 
'Utation à Delphes fous la conduite 
le Corébe3 c’étoit un Mégarien 
ort brave que la mort du monftre 
voit rendu cher aux Argiens 3 mais 
l ne put tirer de réponle de l’Ora- 
le 3 il reçut feulement ordre d’en- 
ever le trépied facré , & de s’arrê- 
er à l’endroit où il lui tomberoic 
les mains. Corébene le pilt porter 
|ue jufqu’au Mont de Géranie , où 
1 refut un autre ordre d’Apollon 
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de lui bâtir un Temple: il s’y arrê- 
ta , réfolu de confacrer le refte de 
ù. vie au culte de ce Dieu. 

Cependant la peile avoit ceiîe 
dans Argos, & Crotopus crut enfia 
avoir vaincu fa mauvaife fortune , 
mais elle lui rëfervoit une dernière 
épreuve. La Prêtreffe de Tunon pa- 
rut grolJè à fon tour , & elle déclara 
qu’elle avoir depuis plus de fix moi» 
■ été honorée des' carefles de Jupi- 
ter : elle le croyoit de li bonne foi , 
qu’elle ne s’étoit portée à difllmuler 
jufques-là que dans la crainte d’a- 
voir encouru la haine de Junon. 

Cecre nouvelle rejetta Crotopus 
* dans Ibn premier trouble j il crai-» 
gnic que cette hiftoire autoriféepar 
celle de fa fille ^ ne perfuadâc cous 
les efprîts , que le fils de Jupiter , Ôc 
que le petit-fils d’Iafus ne fut regar- 
dé par le peuple d’Argos comme 
fon véiftable maître. Crotopus lé 
crut en droit de le maintenir contre 
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fruit de la débauche ou de la foi- 
efle d’Ioî mais il falloit le con- 
lire avec plus de ménagement à 
gard de fa nièce qu’il n’avoît fait 
l’égard de fa fille j il s’y prit donc 
une autre façon. 

Tout le peuple parut imbu de la 
:ricé de cette fable: le Roy feignit 
y donner fa croyance j il fit re- 
)ubJer les honneurs qu’on rendoît 
a Princefié : elle en reçut d’excef 
^ J il lui donna des Gardes pour 
préferver , dilbit-il ,• de la jaloufie 
; Junon J mais enj^et pour s’alTu- 
T de fa perfonn^pendant qu’il 
fpofoit tout pour l’éloigner per- 
îtuellement d’Argos , quelque 
mps auparavant qu’elle dut ac- 
3ucher. 

Orr vit alors un vaifièau Phénî- 
en arriver dans le Port , magnifi- 
uement armé , & chargé des plus 
ches marchandifes.-, toute la Vil- 
• accourut à ce fpeétacle , le plus 
arieux qui eut eacoxe paru dans 
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Argos. On fît naître à la Princeiîè 
le defir de le vifiter : elle y vint avec 
une feule de Tes femmes. 

lo fut enchantée de la beauté & 
de la richclTe de ce vailTeau -, après 
en avoir curieufement vifité les de- 
hors , elle fut invitée par leCapU"' 
raine d’en voir le dedans : elle palîâ 
enfuite dans la chambre de cet Of- 
ficier, ou une collation fomptueufe 
l’attendoit : pendant qu’elle en ad- 
miroit les apprêts , on faifoit fortir 
Je navire du Port. La Princefle s’en 
étant apperi^^^ revint précipitam- 
ment fur le b^G ; Où nous condui- 
fez-vous, dit-elle au Pilote? Nous 
en avons aflèz vu j remenez-nous à 
Argos j nous ne voulons pas nous 
écarter plus loin de fon rivage. 

Vous êtes à préfent au pouvoir 
de Junon , (jue vous avez cruelle- 
ment olFenfee , répondit le Pilote j 
elle nous a commandé de vous éloi- 
gner d’Argos , que vous avez vue 
pour la dernière fois. La Déeflê 
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at vous punir d’avoir profané la 
aftecé de fon Sacerdoce 5 elle ne 
ut vous pardonner cette ftute 
oublier que vous lui avez ravi le 
^nr de fon divin Epoux. 

10 fut comme frappée de la fou- 
e à ces funeftes paroles : elle tom- 
. évanouie entre les mains d’Egi- 

cette fille qui l’accompagnoic j 
1 la ramena enfin dans la cham-' 
e du Capitaine , où n’apperce- 
nt qu’Egine: O ma chère Égine, 
i dit-elle , cft-ce ainfi que le Dieu 

11 m’a donné de fi tendres témoi- 
lages de fon amour, m’abandon- 
' à la fureur de fon époufe ? Im- 
acable Junon, ajoutoit-elie, fi ma 
orc peut expier mon crime ^ hâ- 
Z.-VOUS de m’y livrer , mais épar- 
lez l’enfant que je porte j il n’eft 
>int coupable des forfaits de la 
ere. O ! Jupiter, Dieu puiflanr, 
li m’avez vaincue, je n’ai pu ré- 
ler à votre augufte flamme , pre-’ 
îz foin du feul gage qui me refte 
î votre amour. 
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La PrinceJÎè ne put en dire da- 
vantage , fes pleurs étouffèrent fa. 
voix : Egîne tâchoit en vain de la 
eonfoler J & de lui faire attendre un 
fecours qui paroifibît encore bien- 
éloigné. 

■ Rieii ne confbloît lo ; hélas i re- ♦ 
prenoit elle , j’ai mérité la peine 
que j’endure 3 car enfin devois-j® 
céder aux empreflèmens du Dieu ^ 
au préjudice de l’engagement que* 
j’avois pris avec la Déeflè ? Je lur 
avois voué ma virginité -, elle écoit à- 
Junon dont j’ai violé le culte, n’eft* 
il pasjuftequ’elle foit vengée ? Non,, 
je ne dois m’attendre qu’a des fuo- 
plîces; encore une fois je n’ai point; 
dû me rendre aux appas féduifans^ 
d’une flamme impure 3 c’étoit peut- 
être une épreuve à laquelle j’ai trop* 
lâchement fuccombé. Mîiérable 1 
je n’y ai point réfifté : mais grands 
Dieux ! pouvois-je combattre con- 
tre vous ? Vous aviez réfolu ma hon- 
te ,• hé. bien • j’ai concouru avec vos^ 
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crets. Si vous avez arrêté ma 
)rt , je fuis prête de la recevoir , 
plus prompte fera la plus falu- 

re. 

Egîne ne répondît point j elle 
ignit d*irrîter la> douleur de la 
inceïïè : la trifte' lo refte accablée 
poids de fa difgrace } enfuite elle 
Ibupit , 6c peu a peu elle tomba 
is un profond lommeil. Egîne- 
ba auprès d’elle pendant deux^ 
jres: au bout de ce temps lo fe 
^eîlla en trcflaillant. Je l’ai revu , 
crîa-t-elle, je l’ai revû ce Dieu? 
iiïànt qui m’a rendue mere 5 il ne 
i point abandonnée ^ il m’a pro- 
s lonfecours : chère Ègine,ajou- 
t-elle, conçois-tu ma joie, Jupî- 
vient de m’aflurer de fon aflif- 
ice dans un fonge miraculeux j il 
I promis l’immortalité. 

Egine fut charmée que l’imagî- 
tion de la Prîncelîè fût] égayée 
r cette douce illufion j elle en de- 
inda le récit. J’ai cru, continua 
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lo , que le Dieu venoît luî-même' 
m’éveiller î je l’ai vu mettre à mes 
pieds fa foudre j il avoir toutefois 
cetair cliarmaftt qui le fît paroître 
Il aimable à mes yeux, & qui le 
rend adorable à ceux de l’Univers.' 
» Ceflè de t’allarmer , lo , m’a-t-îl 
«dit, Jupiter t’aime toujours-, tu le' 
«trouveras encore auffi fidèle que 
« tu l’as éprouvé tendre ^ mais le 
« Deftin , aux loix duquel je fuis fbu- 
« mis, t’avoit réfervé cette épreu- 
« ve J tu vas accoucher d’un fils , qui 
«fera un jour un grand Roy. « A 
ces mots il m’a tendu la main , Sc je 
me fuis placée auprès de lui fur fbn 
char: il m’a'montré du milieu des 
airs, les Etats dont mon fils fera 
maître : il m’a conduite au Ciel : le 
courroux de la fiére' Junon s’eft ap- 
paifé , & je me fuis vue rendre hom- 
mage par tous les peuples de l’O- 
rient: juges de ma joie, ma chère 
Egine j je vais attendre tranquille- 
ment l’événement d’une fi grande , 
deftinée. 
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Eeîne applaudit à ce fonge '^ & elle 
onta de cette douce erreur, pour 
oîgner des idées plus triftes que 
réflexion pouvoir exciter dans le 
cur de la Princeflè: elle l’entre- 
it par des pontçs qui l’amufe- 
nt. lo la pria de lui en réciter ufi 
ai avoir fait du bruit à la Cour 
Argos : Egine faifit cette occ^- 
an , & elle commença ainfl. 

HISTOIRE 

E Narcisse, et d’Echo. 

^ E P H I s E étoit un Prince de 
^^PArgolide, pere de la belle 
'ephife , & de l’incomparable Nar- 
ifle: jamais on n’a rien vu de fi 
•eau qu’ils 1 etoîent tous deux ^ & 
amais on ne vit d’amitié fi parfaire , 
|ue celle qu’ils prirent l’un pour 
‘autre dés l’enfance 
On étoit encore dans ces remj-$ 
inciçns, oii la focur ne rougilÎQic 
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point de regarder fon frere comme 
fon amant. Rien n’étoit fi commun 
que ces fortes de tendrefles -, & Tu- 
iage ni la loi n’y attachant point 
d’idée de crime , le pere ne cher- 
choit fouvent que dans fa famille 
-des alliances pour fes enfans: Ce- 
phife fut ainfi deftinée à Narciflè, 
& l’inclination féconda puiflam- 
ment les vues de fon pere. 

Cephife s’étoit liée d’une forte 
amitié avec Echo ^ fille aimable de 
l’Argolîde, Narcîfle étoit alors ab- 
fent, & il ne devoir revenir que 
dans quelques mois. Echo fut char- 
mée de la douceur & du tour d’ef- 
prit de Cephife j & Cephife ne s’at- 
tacha pas moins fortement à Echo : 
on les voyoit tous'les jours enfem- 
ble J il en coûta bien cher à cettQ 
fille, 

Echo îgnoroît l’engagement de 
Narcifiè & de Cephife, & qu’il dût 
bientôt s’accomplir ; cependant 
'Cephife entretenoit fouvent fon 

I « 


Digitized by 



Secrette. 47 
amîe, du Prince fon frere. Echo 
écolt charmée de leur union j il 
fembloit même qu’elle eût été ravie 
d’avoir un frere qui l’aimât auffi 
tendrement. 

La nature en formant NarcifTe 
& Cephifc, avoit fait une elpccç 
de prodige : ils avoîent une h par- 
faite relTemblance J que rien n’étoit 
égal } on ne pouvoir les diftinguer 
' que par la différence des habille^ 
mens. 

Echo îgnoroît ce miracle : Ce- 
phife lui en avoit fait un innocent 
■ myfterej â deffein de la furpren- 
dre J mais enfin elle voulut la dé- 
tromper. Echo la trouva donc un 
-jour vêtue des habits de Narcifle 
revenu le foir précédent j elle fut 
fort étonnée de la voir aînfî tra- 
veftie ; pourquoi ce déguifement, 
lui dit-elle en riant? Sied- il bien i 
celles de notre fexe de prendre les 
habits de l’autre ? En vérité , ma 
chere Cephife je ne vous pardonne 
pas volontiers cette liber^. 
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Moi ! Cephifè, Madame , repn't- , 
elle , avec un air férieux : ah : je 
connois votre erreur , la relïem- 
blance parfaite que j’ai avec ma locur 
vous abufe -, elle a été retenue par 
■ mon pere avec qui je revins hier , ôc 
elle m’a chargé de venir prendre fa 
place auprès de vous. Quoi » repar- 
tit Echo, avec beaucoup d’étonne- 
ment, vous n’êces point Cephife ? 
Sans doute que vous croyez m’abu- 
fer par cette feinte, comme vous 
auriez fait par cet habit , fi je ne re- 
trouvois les traits, Ja taille, 6c la 
voix de l’aimable fœur de Narcifle. 
C’efi: lui , Madame , reprit mali- 
cieufèment Cephife , 6c ce n’eit 
.point elle j la nature a fait ce mi- | 
racle, ^ c’efi: cçtte reflemblance 
.qui vous abufe. 

La crédule Echo fut trompée 
par cette illufion: elle trouvoit un 
certain charme à la croire qui l’em- 
pêchoit de l’éclaircir : elj^ efaî- 
gnoit meme en l’approfondifiaiit de 
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è trouver trop bien convaincue. 
;^ue vous dirai-je , aimable lo ? 
iclio oublia prelque aufli-tôt Ce- 
)hîfe pour Narcilfe , & la fœur 
>our le frere j oubli d’autant plus 
langereux , qu’elle fe livroit au poi- 
bn fans le connoître. , , 

Cephife la lailîà dans Ton erreur, 
xho revint chez elle toujours oc- 
upée du fou venir de Narci/Te ; 
lie dormît peu la nuit j Timage de 
3n cher Prince fe retraçoît làns 
ellê à fes yeux ^ elle croyoit l’aimer 
caufe de Cephife , &c <^ja elle n’ai- 
mit plus Cephife qu’à'caufe de lui. 

Echo la revit le lendemain j elle 
ppric avec une. douleur lêcrette 
Lie Narciflè étoit reparti j & qu’il 
e reviepdroît que dans quelques 
)urs : Cephife lui demanda mali- 
ieufement ce qu’il lui fembloît du 
rince. Que puis-je penfer , lui dit^ 
lie, en foupirant , du fréi^e de ma 
here Cephife ? Narciflè eft le plus 
,’mabl(î homraç du monde -, mais 
/. ' ' C 



JO Histoire* 
je vous veux un grand mal de m’a- 
voir caché votre reflemblance : 
qu’elle eft parfaite ! Vous êtes l’un 
& l’autre le chef-d’œuvre de votre 
fexe. 

■ Cephife rioit de la tromperie 
qu’elle avoit faite à fon amie j mais 
admirez l’égarement où fe porta 
l’imagination d’Echo ; elle trouva 
Cephife moins. telle que fon frere , 

& elle lui dit qu’elle n’avoit pas laif- 
le de remarquer quelque différence 
entr*eux: Cephife rit plus fort. Écho 
lui fçut mauvais gré de n’en vou- 
loir pas convenir : Cephife voi> 
lut convaincre Echo fur le champ > 
elle prit d’autres habits de fon fré- 
té , Ôc elle remit Nàrcîfle devant 
les yeux de fon amie j ce chan-- i 
gement lui rappella l’aventure de 
Ja veille j elle fentit nne douce 
'émotion j mais enfin elle fcavoît 
tjue Ce'n’étoît point Narci'lîej el- 
le perfîfta à foutenîr la différence j 
tju’élle avoit ‘troiivée entre le fre- i 
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re & la fœur. Cephîfe ne put fou- 
tenir davantage la feinte j elle avoua 

Echo devoir fe rendre à ce té- 
moignage J mais elle étoit fi fort 
prévenue 3 qu’elle crut à Ibn tour 
que Cephile vouloir l’abufer : l’il- 
Jufion donc elle croit frapce lui 
reprëfentoit le Prince cent fois 
:plus aimable que fa fœiir -elle re- 

f rettoit fon abfence , Ôc elle fou- • 
aîtoit vivement fon retour. 

Enfin Narcifle arriva j Cephife - 
'lui conta l’erreur d’Echo -, ils vou- 
lurent éprouver fi elle étoit fé- 
4-ieufe 5 ils changèrent tous deux 
d’habits, & le- lendemain ils at^ 
tendirent Echo ainfi déguifés. Ce- 
phife prit ceux de Narcifle, & 
'Nârcillè ceux de Cephife; Echo 
•fut encore la dupe de fon imagîl 
-nation ; elle s’adrefla à la fœur pen- 
fant parler au frere , & fe difant 
'tout bas qu’il étoit mille fois plus 
aimable 6c plus beau j' elle Paimsi 

Cii, 
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des lors éperdument -, elle s’apper- 
^ut au’ii lui étoit bien plus cher 
qu’elle- m*ême. Le faux NarcilTe en- 
tretenoic cette illufion.en donnant 
mille témoignages d’attention à l’a’- 
mie de fa fœur j il fembloit déjà à 
cette fille qu’il fentoit pour elle ce 
qu’elle fentoit pour lui j elle croyoic 
tout ce qu’elle fouhaitoit. 

Mais elle fe trouva quelques jours 
après dans un embarras inconceva- 
ble. Cephife & Ton frère avoîent 
fous deux des habits d’hommes : 
Echo ne put donc les diftinguer 
l’un de l’autre ^ elle vit alors qu’eL 
Je s’etoit trompée : cruels ! s’écria^ 
t-elle, qui de vous eft Narcifle , 
qui de vous eft Cephife ? Inhu- 
mains! rendez-moi mon amiej ne 
m’abufez point davantage par une 
tromperie qui tient de l’enchante- 
ment. Cephife , je vous demande 
grâce j je ne trouve plus cette difFé- 
tence que j’avois cru rerparquer. 
entre vous. 
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- Le Prince & la Princeflè rioient 
tous deux de fon embarras : enfin 
Cephife pafTanc les bras au cou de 
fon amie: belle Echo, lui dit-elle, 
reconnoiflez-mt)i -, je fuis Cephife j 
je fuis celle que vous demandez'; 
Echo ne fçavoit fi elle devoir la 
croire -, elle trouvoit à recevoir fes 
carefïes un plaifir fecretqui lui fai-- 
foit fouhaiter qu’elles yinfîènt de 
Narcifîe : cependant voyez quel 
eft le caprice d’une imagination 
abufëei Echo trouva CephiTe moins 
aimable , dès qu’elle eut lieu de 
croire qu’elle n’ëtoit point NarcîfTe/ 
Enfincejeuceflà:Narciire& Ce-, 
phife fe laffërent d’abufer. de la crë- 
dulitë d’Echo ^ que ne continuoieht- 
ils de la tromper encore» leur amour 
eût paru pins tard ; elle eût cru quel- 
querois que Narcilfe l’aimoit. 

Echo ne fut pas long-temps à s’ap-, 
percevoir de leur intelligence j Nar- 
cilîe cefTant de le dëguifer , cefîâ 
aufîî defë contraindre j il laifl^voir 
■ , ■ . C üj 
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toute fa tendrefle à Tes yeux : Belle 
Echo, lui dit-il un jour en prcfènce' 
de fa Rivale, foyez témoin deinon 
bonheur 5 l’étroite amitié qui vous 
lie avec ma fœur, he me permec 
point de vous cacher l’amour donc 
je brûle pour elle : je lui fuis cher 
auffi j je vais l’époufer j nous nous 
aimerons éternellement. 

Cet aveu perça le coeur d- Echo 
de mille traits j elle changea -de 
couleur , & elle ne (eut que répon- 
dre : Narcilîe & Cephife s’apperçu- 
cent de fon trouble j ils crurene 
<ju’elle fe trouvoit mal j elle le fei- 
gnit en effet , & elle fe retira ne poo. 
vaut plus fbutenîr leur préfence. 

Lors qu’Echo fut lêuîe, elle s’a- 
bandonna fans réfèrve à fa douleur r 
nialheurcufe i s*écrîa-t-elle , quelle 
fera ma deftîhée? J’aime, & je ne 
iuis point aiméej je ne la ferai jamaisj 
Cephife a toutes les aflèdions de 
ibn frère ^ ce n’étoîe point afiez . 

qu’elle fik fî bellejpour qu’il l’aimâc^ 

. ; 

t - 
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îl falloît qu’elle futencprelÀiÎKurj&; 
que les nœuds du fang redaublaflfinE 
leur union J. rien ne pourra la crour- 
bler ; quelle félicité, grands Dieux \ 
quel comble de félicité i Faut-U que 
l’efperance m’en foie pour jamais ra* 

\îe ? Efclave de ma paffion, je chéris . 
encore mes fers j abufée par un en* 
chantement que je n’ai pddilfiper^ 
j’âime toujours mon erreur. 

Echo ne put fê réfoudre à revoir 
le lendemain ces deux amans ^ dès 
le matin elle fuît dans les bois, vou« 
lanc enfé velir fa honte Ôc fa douleuc 
dans l’ombre & dans la fblitude. Ils 
vinrent la chercher dès qu’ils cru^ 
rent pouvoir la trouver j, mais elle 
étoit déjà fortîe : ils jugèrent qu’elle 
ctoit gtiérie j le bien dont ils jouif- 
foient ne leur permettoispas de pen- 
1er que l’amour pût ailleurs faire des, 
malheureux. 

Echo revît Cephîfe l*après-di- 
sée : ah • lui dit -elle en verfàotun ^ 
tprrent de larmes , cachez - moi 

C 990 » t 
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votre bonheur j il fait mon défef- 
poir : pourquoi , cruelle , m’avez- 
vous fait; voir NarcilTe ? Pourquoi 
m’avez-vous fait connoîcre l’amour ? 
J’aime ce Pfince adorable , & j’en- 
vie votre vidoire i pardon , ma 
chere Cephifè , fi je vous avoue mon 
égarement ‘/.fi j’ofe me déclarer vo- 
tre rivale 5 fi je deviens peut-êtte 
votre enhëmîé : mais tout tient' ici 
du prodige' 5 vous avez aidé i me 
tromper j vous m’avez fait voir un 
faux NarcifiTe ; hélas .* que n’en de- 
meuriez-vous à la féinfe j que ne rhe 
cachiez-vous toujours le véritable j 
je ne brûlerois pas àiijôurd’htti d’iine 
fîamme inutile ^ Echo ne feroit pas 
fi malheureufe. ' ' 

" Ses pleurs redoublèrent 5 Cephîfe 
la ferroit tendrement entre fés bras 
elle étoît touchée de fa peine -, elle 
ne crqyoit pas qu’une ’'feintë dût 
produire un effet fi funefte. Narcif- 
lê arriva aans ce moment Echo ne 
le put voir fans frémin: elle-s’arra- 
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cha des bras de Cephife , & elle prie 
auffî-tôt la fuite, accablée du poids 
de fa douleur. 

Cephife inftruifit fon frere des 
rai/bns de cette fuite fbudaine ^ il 
en fut affligé: malheureufe Echo !' 
s’ecria-t-il , à quels maux t’expofè 
une paflion déplorable î Que je la 
plains , ma fœur ^ ajouta-t-il , & que 
notre fort eft doux en comparaifon 
du lien : il parut rêveur après ce dif. 
cours 3 Cephife voulut en fçavoir Je 
fujet i je fonge , répondit-il , que no- 
tre bonheur eft trop grand pour 
être durable j je crains que le Ciel 
ne fè lafîè de fes faveurs , & je trem- 
ble en penfant qu’il peut nous ren- 
dre tout d’un coup auflî malheureux 
que l’infortunée Echo. 

_ La feule crainte faifoît proférer 
,ce difeours à Narci^^ it fcmbla 
pourtant que ce fût un préfage. quî 
s’accomplit prefque aufli-tôt ;Ta jeu- 
ne Cephife fè trouva mal au bout 
de quelques jours, & elTe,/entic 




Digitized by Google 



*5 s Histoire 
qtfelle al loi c mourir : l’amour qu’él- 
it avoît pour fon frere lui fit diffi- 
muler quelque temps fa langueur j 
elle craignoit de lui donner trop 
d’inquiétude J mais enfin le maHe 
déclara j jamais amant ne fut frapé 
de plus de crainte, &: ne prît tant 
de part au mal de là maitreflè. Nar- 
cifle pafibit les nuits auprès de Ge* 
phife ^ il ne la quittoit point j. elle 
tachoit vainement de le çonfoler j 
le défolé. Prince envifageoit avec 
horreur le malheur dont il étoit 
menacé : Je me meurs , mon cher 
frere, lui difoit Cephife j les Dieux 
ne veulent pas que jevive heureufe 
avec vous j foumettez-vous à leurs 
ordres j ils font tout- puilEins 5 ils 
vous donneront des fecours contre 
le fouvenir de ma perte : je vous dé- 
fbns d’attenter a votre vie ^ confèr- 
vez vous pour chérir ma mémoire; 
tâ'chez d’aimer Echo -, elle eft belle; 
elle eft yertueufe ^ & elle vous aime ; 
elle feulé pourra vous confoLer de 
m*avoir perdue. 


y 
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. ' Cephife mourut au bouc de quel-^ 
• ques jours : Echo ne f(juc point ùl 
maladie j elle s*étoic- prefque lcpa 7 
xée du monde , 6c ce ne fut que 
quelque temps après qu’elle apprit 
la mort de cette aimable fille : je ne. 
puis bien vous exprimer fès lenti- 
mens j elle ne pouvoic être inlènfi- 
ble à la perce de fon amie y mais 
elle perdoit une rivale aimée r ce- 
pendant quelle efpérance pouvoic- 
elle concevoir ? Elle craignoit en- 
core que Narciflè ne mourut de 
douleur, ou qu’il n’attentât fur fes 
jours. 

Il étoît înconfolablc , 6c prefque 
défelpéré y il fallut ulèr de violen . 
ce pour l’arracher d’auprès de fa 
lùcur y il l’appelloic fans cefiè $ U 
poullbit des cris persans y l’air re^ 
tentiilbk de {es trilles gémîdèmens. 

Echo ne fçavoit quel parti pren.. 
dre, n’ofànc fe préfenter devant le 
Prince j 6c craignant que là vue ne 
Eedoublâc en lui le lènciment de fa 

C VJ 
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perte : s’il pouvoic Ce confoler ; <ïî- 
loîc-elle en elle-même , peut-être 
feroit-il touché de ma douleureom- 
me je le fuis de la fienne ; que fçai-je 
fl la reconnoîlTanceme feroit point 
en lui l’efïec de l’amour. S’il confen— 


toit feulement’à me voir j s’il fça- 
voit- que je partage', tous fes tour- 
mens r grands Dieux * ajoütoît-él- 
le, ôtez-moi ces idées flatteufes -, je 
me fuis déjà trop abandonnée aux 
tranfports d’une imap;înati5n'abu- 
iee.- !-.... 


'• Eeho'erroîtun' jour feule dar^s un 
bois , lorfqu’elle crut entendre la 
voix de Narcifle j c’étoit lui en ef- 
fet qui s’entretenoit feiil de fes pei- 
nes ; elle prêta attentivement l’o- 
reille: julfes Dieux! difoit-il, que 
ne prenez-vous ma vie^ plutôt que 
de me laiflèr confommer des jours 
miférables en regrets inutiles. J’ai 
perdu le feul objet adorable j vous 
l’avez ravi à ma flamme-, il ne me re- 
fte qu^à mourir : cbere Ombre, ajou- 


j f 
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toît-il, Ombre vertueufc, recevez 
mes derniers foupirs 5 le fang avoir 
commencé notre union , l’amour al- 
Joit l’achever , ma mort doit l’ac- 
complir • que me ferviroit-il de vi- 
vre plus long-temps ? Qui pourroit 
mériter une! flamme anflî parfaite 
<]ue vous ? Qui pourroit en avoir 
uné auflî fidelle.pour moi? • • 

, ■ Moi.' s’écria Echo toute éper- 
due , fans fortir de fa place , & fans ^ 
bien entendre ce. qu’elle difoir-: 
cependant ce mot prononcé d’un 
■ton perçant, fembla au Prince ve- 
•nir du fond du bois j il en fut éton- 
né j il crut que le Dieu qui habitoit - 
.cette folitude, s’intérefloit à fa pei- 
ne , Ôc que c’étoit lui qui répondoît . ' 
à fa plainte : Echo connut l’erreur 
du Prince par les difcours qu’il 
-tint-, elle tâcha d’y ajufter fes fé- 
ponies 3 & elle le fit avec tant d’ait, . 
que Narciflè voulut enfin rendre 
fes hommages à l’Oracle cjü’il en- . 

< tendoit , & qu’il tourna fes pas vers 
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readroîtd’où partok la voix j il fut | 
fort fnrpris. de ne trouver qii Echo. , 
Elle ctoic fi émiie , qu’elle ne ' 
fçut que dire^ ôc U étok fi afflige , 
que la confidcracion de fa douleur 
augmenta celle de cette aimable fit 
le : Eft-ce vous , belle Echo , lui dÎD- 
il ea foupirant , qui avez.répondu fi 
obligeamment à ma voix ? Oui re- 
prit-elle en répandant des larmes , 
j’ai voulu vous faire efpérer du fe^ 
«ours , afin que vous ne fiiccombafL 
fiez pas à votre dcfefpoir . V ous vous 
en êtes vainement nattée , renonu 
dk-il , & le malheureux Narciue ne 
furvivra pas long-temps à fà chere 
Cephîfè. Vous voulez mourir, cruel, 
lui dit- elle, hé bien ï vous nemour- 
rez pas fèul , & la confiante Echo 
vous fuivra dans le tombeau : Vous 
m’aimez donc toujours , repartît- 
if ? Hélas ! que je vous plains., ÔC 
que je fuis à plaindre de ne pouvoir 
réponSre à tant de tendrefle. 

V - Echo fbndok en pleurs j elle pre- 



if 
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tk que Narcifle ne pourroit rcfifter 
a tant de difgraces: il avoir le cœuar 
fl ferré , qu u faifoit à peine enten- 
dre fes foupirs. Barbare , lui dit- el- 
le encore , que vous fervira-t-il d’at-^ 
tenter à vos jours î V otre mort vous 
rendra-t-elle votre Amante? Vous 
allez ofïènfer les Dieux qui ne vous 
ont donné la vie que pour la con^ 
ferver. Hé i pourquoi , répondit-il , 
m*ont-ils ôté le feul bien qui pou- 
voir me la faire aimer ? Non , belle 
Echo , ne vous oppofez point à mon 
deflèin J je vais rejoindre Cephife j 
je vais jouir de' la félicité que les 
Dieux réfervent aux Amans fidèles. 

Narcifle la quitta aufii-tôt , & el- 
le le perdit de vde dans un momêntj 
elle courut vainement après lui -, un 
dentier inconnu le conduifit dans le 
fond du bois. Echo ie chercha long- 
temps fans le trouver : enfin elle 
l’apperçut au bord d’une fontaine , 
penché fur fes eaux, & les yeux a^ 
pliqués à- contempler la etarcé ae 
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^4 Histoire 
fon onde. Echo ignoroic encore de 
qui fîxoic fes regards ^ elle ne fuc 
pasdong-temps Tans l’apprendre. 

Cette fource étoit fi nette & fî 
pure, elle renvoyoic fi fidèlement 
les objets , que Narcifle en voyant 
jfon image , oublia bientôt que c’é- 
toit la fieniie, s’imaginant que c’é- 
toit celle de fia chère Cephife : c’eft 
elle, difoit-il, je la vois -, elle avoit 
cet abattement & cette langueur 
lorfque je la perdis. Dieux ! qu’elle 
ctoît belle, ajoutoit-il, & que je 
l’aimois ! Hélas • elle eft dilparue 
pour toujours ^.je ne la reverrai 
point i jouiflTons du moins de fon 
louvenir , difoit-il encore j Cèphife, 
ô !* ma chère Cèphife , je brûle' de 
te revoir j je vais te rejoindre y re- 
• qois le dernier foupir de ton Amant. 

Echo ne put retenir un cri que la 
.crainte lui fit pouffer j elle courut 
au fecours de Narcifïèi mais il n’en 
ctoit plus temps j il tomba mourant 
.entre fes bras j il ouvrit pourtant 
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encore les yeux , & les tournant vers 
Echo J c’en eft fait, lui dit-il , belle 
Echo , je me meurs • je vais faire des 
vœux au Ciel pour votre guérifon j 
les Dieux puiflènt-ils adoucir votre 
tourment : adieu vertueufe Echo , 
j’apper^ois la fidelle Cephife j déjà 
mon ombre brûle de fe rejoindre à 
la lienne ^ la mort ne nous aura pas 
féparés pour long- temps. 

. Il expira aulfi-tôt} jugez du dé- 
iefpoir de la trifte Echo : elle refta pâ- 
mee de douleur , appellant la mort 
qui fe refufa à fes vœux 5 &c ne pou- 
vant fe réfoudre de furvivre à fes 
pertes , on dit .que les Dieux tou- 
chés de fa peine la changèrent en 
voix :&que c’eft elle que les Amans 
malheureux vont toujours confiil- 
ter. On affure aufli que Narcille fut 
changé dans cette fleur qui porte 
fon nom , & peut-être qu’on invenl 
ta ces fables, pour honorer la mé- 
moire de deux Amans fi parfaits j du 
moins , conclut Egine , c’eft ce que 
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j*ai ouï conter, de leur Hiftoîrei 

lo donna des larmes à la diïgrace 
d’Echo J mais elle devoir bientôt 
en verfer de plus légitimes. Ceux 
que Crotopus avoir chargés de les 
ordres voulurent les exécuter : ils 
avoîent promis de la jetter dans la 
mer J mais ils ne purent fe réfoudre 
â cette barbarie ; ils fe contentèrent 
de la tirer de fa chambre, dès que 
la nuit fut un peu avancée , & de 
la forcer de defcendre dans une 
chaloupe, Tabandonnanc ainfî ^ la 
fureur de la mer & des vents. Quel 
fut alors le défefpoir de la PrînceA 
fe ? Que devinrent ces idées fktteit. 
(es qui l’avoîent lî doucement fc- 
duites ? Elle alloit perdre la vie , (i 
le fecours de Jupiter ne fe hâtoîc : 
elle commença de craindre qu’il ne 
l’eût oubliée j elle l’învoquoic en- 
core : un flot favorable fembla fé- 
conder fes vœux : elle aborda le 
lendemain fur une côte inconnue. 
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- où elle fc bazarda de defcendre. 

Les Dieux ne veulent point ma 
f mort, s’ccria-t*ellc un peu raiTu* 
I tëe J fans douce que je ne dois- pas 
I aller contre leurs ordres : ou mes 
! maux font à leur comble , ou j’en 
I dois bientôt voir la fin j j’ai Tavan- 
I tage du moins qu’ils ne peuvent 
! plus croître. Je ne fi^aurois que mou- 

rir J attendons ce moment fatal , Sc 
: voyons où le terminera l’ordre du 

! Deftin. 

: Cependant tonte la Ville d’Ar* 

i gos donnoit des larmes à la perte 
de la Prînceflè ; les malheurs qui 
i avoient luivi la difgrace de Pfama-^ 
i the croient encore prefens aux yeux 
des Argiens, Grands Dieux ! di- 
! foient- ils, nous choififlez-vous pour 
les objets de votre courroux ? Sî 
I vous Ikonorez nos Prîncefiès de vo- 
tre tendreflb , qu’elle ne foit point 
funefte à leurs fujets: rendez votre 
divinité lenfible par vos bienfaits , 
& non par votre vengeance : ôc fi 
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vous aîmex le fang de nos Rois , 
aimez auffi ceux que vous avez fou* 
mis à leur obé'fTance. 

C’écoient les vœux des crédule* 
Argiens. Crotopus fut informé de 
la crainte publique j il voulut la fai- 
re ceiT:r par une conduire qui s’y 
rapportât : il fit mettre en mer un 
grand nombre de vailîèaux -, mais 
ils ne purent rejoindre les ravif. 
feurs : le Roi en témoignoit une fi 
grande douleur, que toute la Ville 
la crut fincére. t 

L’adroit Crotopus voulut impu- 
ter la perte d’Io à la jaloufie de Ju- 
non. Déplorons , difoic-il , la dif- 
grâce de la Prêtrefle , & tremblons 
à cet exemple du courroux de la 
Déeflè : elle n’a pu foufFrîr la pro- 
fanation de fon culte refpeétable ; 
elle a puni la foiblefle d’Io 5 & tel 
eft l’ordre funefte du Deftin. Jupi- 
ter eft obligé d’abandonner à la ja- 
loufie de Ùl divine époufe, celles 
qu’il a le plus ardemment aimées. 
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Voyez l’infortunée Laconq^ obli- 
gée de fe dérober dans une Ifle 
i la fureur de l’imperieufe Reine 
des Cieux, Souvenez - vous de la 
dilgrace de la malheureufe Cal- 
lifto , fî long -temps cachée fous 
la figure monftrueufe d*une our- 
fc , & prête à périr par le trait 
meurtrier de fon propre fils. Que 
•le puiflànc Jupiter préferve d’un 
femblable malheur la déplorable 
fille d’Iafus ^ tâchofas du moins 
d’4ppaifer la DéefTe 5 faifons-lui un 
pompeux facrifîce. 

Cette fête fut indiquée avec 
beaucoup de folemnité : elle fut cé- 
lébrée avec toute la pompe & la 
magnificence qui pouvôient la ren- 
dre refpedable aux yeux d’une po- 
pulace fuperflitieufe. Jamais lès Au- 
tels de la Déeflè n’avoienc-fumé de 
tant d’encens j le Temple retentif. 
foit de pleurs , & toutes les voix fe 
réunirent pour fléchir l’époufe puif- 
faute du Maître des Dieux, 
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Un j|icunnu que fajeuncflTe & que 
fa beauté rendoient remarquable , i 
entra alors dans le Temple , & il 
fit éclater un trouble & une inquié- 
tude , qui furent aifément remar- 
qués. Il s’informa du fujet de cet- 
te afîèmblée i on lui apprit le mal- 
heur de la Prêtrelîe, & la peine où ! 
l’on étoit de fa deftinée. O • ma 
chere lo , s’ccria-t ili, 6 i ma che- 
re Princeile i II fe tut à ces mots , 
éc il relîorcit auflî-tôt du Temple, 
reprenant le chemin du Port ,, & 

il remonta fur un vailTeau d’où il 

\ 

venoit de defcendre. 

A peine y fut-il rentré, qu’il or- 
donna qu’on mît à la voile, & qu’on 
prît le chemin de la Phénicie , d’où 
il avoit f(ju que le vaiflTeau qui cnle- 
voit lo étoit venu j il croyoit encore 
l’y rencontrer ; il courut enfuite s’en- 
fermer dans fa chambre j il y appel- 
la Pyréne ^ qu’il avoit pris à fon fèr- 
yîce dans le premier voyage qu’il 
avoit fait en Grèce j & fe iaifïant 
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àller à fa douleur en fa prcfence : 
C’eneft fait, mon cher Pyréne, 
lui dit-il , je fuis le plus malheureux 
de tous les hommes > j’ai perdu le 
fèul bien qui me rendoit la vie che- 
re J la belle lo m*éft enlevée , ôc 
avec elle on m’a ravi tous les biens. 
Grands Dieux i je reconnois votre 
juftice, & j’adore la main puiflan- 
te qui me frappe : vous punilîèz en 
moi un amour facrilége. J’ai profa- 
né vos Autels J j*âi violé l’afyle au- 
gufte de vos facrés myftéres } j’en 
ai méprifé tous les droits. Juftes 
Dieux 1 vous fçavez pourtant fi mes 
prétentions étoientmàuvaifesj vous 
fçavez fi mes vues n’étoient pas 
d’aflbcier la trop malheureufê lo 
au fort de l’infortuné Télegone. 

Pyréne fut étonné d’entendre 
ainfi raifonner le Prince j il igno- 
roit encore fes peines -, & quoiqu’il 
fut tous les jours témoin de fes lou- 
pirs , de fes inquiétudes , & de fes 
perpétuelles rêveries, il n’avoit ofc 
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pénétrer au-delà j l’ouverture qu’îl 
lui fit alors le mettant en droit d’en 
demander davantage , T élegone ne 
lui fit plus myftére de fes aventu- 
res ; apprens , lui dit-il , l’Kiftoire 
de mon crime , fource fatale de mes 
malheurs 5 & juge enfuite, P y rêne, 
fi je fuis plus coupable que malheu- 
reux. Alors fans attendre de répon^ ; 
fè , il coïkinua ainfi. | 

HISTOIRE ' 

DE Telegone, et d’Io. 

J E fuis du fang Impérial de Me- 
nés , l’Augufte Fondateur de la { 
Monarchie des Egyptiens. Comme 
les Grecs ne font pas encore inf- 
truits de l’hiftoire de notre Nation , 
connois la, Pyréne, & fçache que 
toutes les autres ne font que des 
Colonies de la nôtre ; qu’elle a peu- 
plé la Grèce de Dieux & de Rois 5 
' que vos moeurs ôc vos coutumes ont 

f f 

etc 
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été copiées des nôtres j que vous 
ne connoilîèz la raiTon , que vous 
n’avez appris â obéir à des Loix j 
qu’enfin vous n’ctes devenus hom- 
mes que éepuis que nos Princes /è 
iônr établis parmi vous, ou que vos 
Prêtres font venus puifer chez nous 
cette fcience ineffable que vous ap- 
peliez fcicnce des Dieux. 

Je ne t’en dis point trop , Pyré- 
«e , êc je t’en convaincrai quelque' 
jour J l’Egypte eft prcfque la mere 
des Dieux & des Héros 5 c’eft en- 
tre nous qu’on a parficuliéremenc 
cnfeignô de ren’dte'un culte à la Di- 
vinité : c’eft de nous que les Prin- 
ces ont appris le grand art de ré- 
gner 5 que la fcience des nombres j. 
que celle des hyéroglyphes, fi fu- 
blime & fi myftérienfe j que la Mé- 
decine fi falutaii'e à la fociété 5 que 
Te goût de l’Archîtedure qui fert à' 
démontrer la grandeur des Rois , 
ont pris naiffance. Juges-en, mon ' 
cher Pyréne, par ces fuperbes Py- 
Tome J. , D 
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ramîdes, qui ornent les campagnes 
de Memphis : tu verras quelle eft 
détendue de la célébré ville de Thé- 
.bes j tu verras la majefté de fes T em- 

Î )les , la fomptuofité de ij^s Palais , 
a richefle incroyable, & le nombre 
de fes habitans , la hauteur prodi- 
gieufe de fes cent portes j fur-touc 
tu admireras la magnificence de ces 
ouvrages merveilleux, qu’on a faits 
pour arrêter les inondations du Nib 
Mais que penferas-tü quand tu 
remonteras au temps reculé de fes 
antiquités ? Ton efprit ne pourra 
atteindre à cette îmmenlîté j nous 
ne comptons les fiécles que par 
millions , & les Rois que par mil- 
liers. Le Régne de Vulcain, qui le 
premier d’cntr’eux a régné parmi 
nous , eut neuf mille ans de cfuréej 
celui du Soleil , qui lui fuccéda,en 
eut trente mille : juges après cela de 
la noblefTe de notre Nation, & s’il 
en eft fur la terre qui puifïè y com- 
parer la fienne. 
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Menés eft le premier Roy qui fuc- 
céda aux Héros , qui furent eux- 
mêmes les fucccffèurs des Dieux ; il 
bâtit Thébes Capitale de la Haute 
Egypte J rien n’elt égal à la dignité 
& à la fplendeur de cette Ville : 
juges- en par fa fituatîon fur le Nil , 
où elle occupe quatre-vingt ftades. 

Après la mort de Menés , foti 
Royaume fut divifé entre fes deux 
Els , Athrothés qui eut la Haute 
Egypte pour fon partage , &; To- 
fbrthrus qui eut pour le.fien la Ballè 
Egypte , dont Memphis eft la Ca- 
pitale 5 ces deux Princes fe diftîn-/ 
guérent autant p2# leurs grandes 
qualités que par leur puiftance, 
Athotliès inventa ces caraderes 
hiéroglyphiques dont nous nous 
fervons pour défigner toutes choies, 
& îl compofa une efpéce de Rituel 
pour la Religion -, fon frere Tofor- 
thirus excella dans la Médecine , 6 c 
tous deux ils eurent des talens ex- 
traordinaires , dont ils fe ferviienc 
, . . , Dij • 
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avec beaucoup d’utilité pour leurs 

Sujets. 

Après leur mort l’Egypte fut dî- 
vifce en trois Dynafties ^ les Rois, 
de Thébes qui defcendoient d’A- 
thothès-, ceux de Memphis qui ve^- 
noient de Toforthrus , & ceux de. 
This qui avoient partagé avec eux 
lâfucceflion de ce Prince :: il y a en- 
core quelques autres Dynafties 
moins puidances, qui fe formèrent' 
fous d’autres Régnes j elles furent 
prefque toutes réunies fous celui du 
grand Apapus , .à qui nos Sages 
donnent cent années de régne j 6c 
remarque bien # mon cher Pyré- 
ne, l’exaébitude de. leur calcul, en. 
ce qu’ils obfervent qu’il manquoit 
une heure à raccomplilTement de 
.ces cent années. 

Nitocris recueillit cette riche 
fuccelîîon ’ après la mort de fon frc- 
re , dont le régne ne fut que d’une 
année j cette PrinceRe eft la feule 
qui ait régné parmi nous depuis la 


1 


Digiti7P«i by 



s E C 'R E T T Ê . f 7 

divine Ifis. On avoir fait quelques’ 
/îécJes auparavant une loi, qui dë- 
claroit les filles capables de fuccc- 
der à la Couronne 5 cette loi eut fa 


première execution en fa perfonne. 
Jamais Princefiè n’eut de plus gran- 
des vertus : on remarqua d’elle 
qu’elle étoît blonde , & que de- 
puis elle, cette couleur a toujours été 
fort eftimce : elle étoit parfaitement 
■belle, courageufe, prudente, fer- 
me à punir le crime , & à récompen . 
fer la vertu : elle pafl'a en Egypte 
pour un modèle , que tous les au- 
tres Rois fè font propofès d’imiter.- 
Mais après la môrf de cette PViïf- 
cefle , la Maifbn de Menés perdît 
toute la B'aflè Egypte. Quelques 
J^aftres venus d’Arabie , entrèrent 
dans cette Province , & la mirent 


fous le joug préfque fans rcfiftance j 
• ils brûlèrent fes principales Villes, 
ils démolirent fes Temples , & ils 
retinrent efclaves tous fes habitans. 


Ges Tyrans font connus parmi 

Diij 
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nous fous le nom de Rois Pafteurs^î 
leur Chef, qu’on compte auffi pour 
leur premier Roy, s’apelloit Salatis : 
c’efl: de la difperfion de nos familles 
que votre Grèce , & la plupart des 
balles Provinces de l’Afie , fe font 
peuplées -, mais leur pouvoir com- 
mence à s’affoiblir : plufîeurs Souve- 
rainetés fe font formées ^ & fe 
maintiennent dans l’indépendance. 
Mon pere Protée eft du nombre de 
ceux qui fe foutîennent contre leur 
tyrannie. J’ai été élevé dans la 
connoiflance de toutes les fcîences 
de notre Nation: il n’y en a point 
qui en ait de plus curieufes 5 nous 
excellons dans l’étude de l’Aftro- 
logie , dans celle des Mathémati- 
ques & de la Géométrie : les inon- 
dations du Nil , nous ont comme 
forcés de nous appliquer à cette 
étude J mais nous pouvons nous * 
glorifier de furpallèr tous les peu- 
ples dans la connoiflance de la Re- 
ligion. 
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îl ne faut pas fe perfuader en 
effet que nous adorions, comme 
quelques-uns nous le reprochent 
ou les Crocodiles, ou les Chevaux 
marins, ou les Ibis, ou même de 
plus vils animaux , les oignons , ou 
les herbes de nos jardins j non, ce 
ne font point là les véritables objets' 
de notre adoration -, mais nous trou- 
vons dans chacun de ces individus, 
des propriétés qui nous font admi- ' 
rer lafagelfe de l’Etre fouverain iôC 
c’eft ce que nous adorons , & ce qui 
nous fert à nous élever jufqu’à l’Au- 
teur de la native , qui leul eft Tob- 
jet de notre^ulte. Si le peuple 
groflier s’écarte de cette régie , c’eft 
un abus tolérable, pour le retenir 
.par l’extérieur de la Religion , à la 
fublimité de laquelle il ne pourroit 
jamais élever fa penfée! 

Mais je t’arrête par un détail trop 
férieux ; tu te hâtes de fçavoir , ce 
qui me fait donner tant de plaintes 
à'iatrifte deftinée de la belle lo. 

D iiij 
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HeJas ! mon cher Pyrëne , pour- 
quoi ai-je quitté Jes fertiles contrées 
du Nil ? Pourquoi le défir de vifi- 
terl’Afie a-.t-il féduit mon cœur? 
Pourquoi la renommée d’Argos 
m a-t-elle conduit dans Jfès murs > 

J obtins de Protée la liberté de I 
paflèr en Phénicie j je vis ces Ports 
célébrés qui font l’entrepos da 
commerce du monde. Je voyageois 
inconnu , fuivi de deux hommes à 
moi J je palîài en Grèce, & de là je 
vins à Argos , où leTemple de Ju- 
non attira d’abord mes regards. 

Je fus furpris d’a^rendre en ar- 
rivant qu’ApoIloiï^étoit devenu 
amoureux de la fille du Roy , Ôc 
qu il l’avoît rendue mere. Quoi ! me 
dis-jê en moi - même , les peuples 
de cette Contrée font-ils fi fttipides 
& fi crédules, & croient-ils que les 
Dieux converlènt fi familièrement 
avec les hommes ? Je fus tenté de 
penièr que c’étoit un artifice des 
Prêtres pour fe mettre en crédit , 
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ou des Princes pour cacher leurs 
delTeins à des peuples encore fim- 
ples : je . crus que j’en pouvois profi- 
ter pour moi - même -, ru vas ap- 
prendre à quelle occafion. 

J’avois vii. la belle ïo , & j’en 
ëtois devenu éperdument amou- 
reux : quelle étoic belle , Pyrcnei 
fa douceur, fa modeftie, fa noble 
fimplicité , & fur-tout cette piété 
fmcére avec laquelle je, la voyois 
s’acquitter des emplois du Sacerdo- 
ce, me ravirent en admiration: je 
fèntis que je l’aîmerois toute ma 
vie, & que le plus grand bonheur 
que je pulTè jamais avoir, étoic de 
m’unir avec elle par des nœuds in- 
difiblublesj car je n’ai jamais eu- 
d’autre vue , Pyréne. 

Mais je prévis tous les'obftacles' 
que je irouverois à l’accomplilîe^- 
ment de ce projet: il falloir arra- 
cher lo du pied- des Autels : com- 
ment .fans violer le refped dû aux 
loix de la Religion, enlever la Prê- 

Dv 
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trefïè de fon Temple ? Commenc 
l’entreprendre dans le Sanduaire 
de la DéelTe, au milieu d’une Ville 
étrangère , fous les yeux d’un Roy 
jaloux de fa puiflànce, & qui avoic 
un fl notable intérêt de tenir la 
Prêtrellè enchaînée le refte de fes 
jours ? 

Ces réflexions ne purent rien fur 
un jeune homme dont le cœur étoit 
pris J je ne me propofois que des 
vues légitimes, & je n’avois d’autre 
deflein que d’époufer la belle lo : je 
réfolus donc de tout tenter , & 
d’attendre du temps & de ma con. 
ftance le fucccs après lequel j’afpi- 
rois. 

j’étois inconnu à tout le monde 
dans Argos j j*y paflbis pour un 
Etranger que la curiofité y avoic 
attiré, & que le défir de fe perfe- 
ctionner dans la langue grecque y 
retenoit : j’en f^avois allez pour me 
faire entendre j mais je voulois en 
fçavoir davantage 5 ôc je l’appris, d 
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bien , que je la parle comme tu 
vois 3 avec affez de facilité. 

Je faifois cependant alîîdument 
ma cour à la Déelïè: j’étois fans 
celle au Temple de Junon : j’y eus 
bientôt acquis du crédit , Ôc mes 
libéralités m’y rendirent tout ac- 
celîîble J je gagnai Manto , l’une des 
filles de la Princelîé, & celle qui 
étoit le plus dans fa confidence*, je 
lui fis,part de mes delTeins & de mes 
vues5 je lui dis que j’avois envie de 
m’introduire auprès d’Io à titre de 
Dieu , 6c meme du plus grand de 
tous. Je la priai d’aider à mon lira»- 
tagêmej l’iiiftoire encore récente 
de la fédudion de P-famathe, & la 
crédulité piewlc de la PrincelTe dé- 
terminèrent Manto relie me pro- 
de concourir avec moi pour le 
fuccès de cette aventure j je lui pro- 
mis d’emmener avec moi lo-, 6c 
qu’elle feroit compagne de notre 
fortune -, ainfi je me fiattai de me- 
voir dans- peu au comble de mes' 
vœux. ■ D vj 
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En effet , Pyréne, Manto m*èir- 
ferma quelques jours après dans la 
chambre d’I'o , où je reftai caché 
jufqu’à la nuit : je vis entrer la Prê- 
treue j je la vis fe coucher j j’avoue 
que j’eus peine à ne pas me déclarer 
dès - lors -, l’amour dont je brûlois 
ctoit fi impatient que je ne pouvois- 
plus fiins mourir différer à le fatis- 
Jfeire. 

Cependant Manto jouoitfon rôle' 
avec beaucoup d’adrefle j elle en- 
rrecenoit lo de toutes les hiftoires 
fcandaleufes , qu’on met fur le com- 
pte de Jupiter : la crédule Princefie 
écoutoit tous ces difeours avec une 
fimplicîté qui me raviflbit : je voyois- 
qu’èlle y ajoutoitune foi entière ^ 
mais admires l’effet du hazard : 
Manto s’étoit déjà retirée, &j’aîl 
lois commencer de me déclarer, 
lorfqu’il furvint tout - à - coup un 
orage épouvantable ^ le Ciel parue 
tout en feu, & le Tonnerre-fe fit 
entendre par de fi grands éclats 
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cju’il fembloit qu’il allât tout em- 
brafer. 

lo en fut effrayée j je l’entendis 
invoquer la Déeüe j jé“prîs ce mo- 
ment pour m’approcher d’elle, & 
je lui dis , le plus bas que je pus 
pour qu’elle m’entendît feule : Pour, 
quoi , belle lo , adreflèz - vous vos 
voeux â Junon , quand c’eft Jupîte^ 
qui tonne ? Il n’y a que vous feule,, 
qui le puifîiez défarrner 5 fon époufe' 
n’y peut rien , &c je feai qu’il n’é- 
coute plus d’autres vœux que les 
vôtres. 

ïo demeura tremblante à ces pa- 
roles 5 le nom de Jupiter lui rappella - 
le fou venir de toutes les hiftoires- 
quelle venoit d’entendre 5 je vis fon 
erreur, & j’en profitai : Reconnoif- 
fez Jupiter à ces coups redoublés , 
lui dis -je , en entendant augmenter 
le bruit j c’eft vous qu’il vient cher- 
cher jufques dans le Temple de Ju- 
non : jugez de l’èxccs de fa flamme } 
il quitte les Cieux , vous l’énten- 


1 

I 


Digitized by Coogle 



1 


firsTOiRÉ 

dez qui vous offre fon cœur , fk 
puiffance , & toute la srandeur,dont? 
il eft environné j ce Bruit terrible, 
qui vous anribnce là préfence , vous^- 
annonce auflî Ton amour : s’il fe ca- 
che dans robfcurité d'une nuit té-- 
nébreufe , c’eft qu’il eft fous les yeux 
jaloux de fon ëpoufe j mais il vous- 
donnera bientôt des preuves écla^ 
tantes de Ibn amour : il vous im- 
mortalifera , belle & charmante lo : 
il vous rendra mere d’un fils qui ré- 
gnera fur les plus fertiles Contrées 
du monde, & il vous affociera à 
toute fa grandeur : acceptez cepen- 
dant fes hommages, ajoûtai-je, err 
l’èmbraffant tendrement 5 recevez? 
fil foi , il vous la donne j il vous jure 
par ce qu’il y a de plus facré dans les* 
deux , & de plus redoutable dans 
les Enfers, qu’il ne veut plus avoir 
d’autre époufe que vous; 

Quoi ! répondit lo toute émile, 
c’eft au grand Jupiter que je parle , 
c’eft au Maître des Dieux ^ au frere,: 
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& à l’époux de la divine Junon. Eft- 
ee donc ainfi qu’un Dieu fe mani- 
fefte ? Pardonnez à ma crainte ôc à* 
mon refpeâ: j. mais les Dieux s’al- 
lient-ils avec les hommes? Et le Ciel 
peut-il jamais avoir une communi- 
cation fi particulière avec la terre > 
Quelle preuve voulez-vous de ma 
puifiance , lui dis-je, & vous allez 
en être cçnvaîncue. Mais non , ajou- 
tai-je adroitement, ne Pexigez point 
de moi, ce feroit vous perdreaux 
yeux de Junon; ce Tonnerre, que 
vous avez entendu gronder avec 
tant d’éclat , vous æ fait allez en- 
tendre que je defeendois en ces 
lieux : contentez-vous prélente- 
ment de cette marque de ma divi- 
nité j rnon amour vous convaincra 
du relie. 

lo ne répondit point j je' profitai 
de fon lîlence & de fon trouble • 
que te dirai-je , mon cher Pyréne; 
je. lui promis folemnellement ma 
foi , & je contrariai avec elle un em 
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gagement que je ne violerai jamais : 
je lui perfuadai enfuite qu’il falloir 
que notre commerce fut fècret , &c 
que toutes les nuits , à pareille heu- 
re , je ferois dans ^ chambre : je 
continuai en effet d’y venir j mais 
enfin lo défîra de me voir ^ elle voii- 
Kit que je prifTe une forme humaine j 
ce défîr s accommodoit à mon fyr. 
tême J je fus iutroduic de jour dans- 
la chambre* de la PrincefTe j elle 
parut contente de ma perfonne : 
apparoiffez - moi toujours fous ces ‘ 
traits, mon cher Jupiter, me dît- 
elle j vous me plaifez infiniment fous 
cette forme, & je vous aimerai toute 
ma vie. Mais hélas ! ajoütoit - elle 
en foupirant , vous ferez toujours^ 
tel que vous êtes , & je ne ferai pas 
toujours telle que je fuis , vous cef- 
ferez de m’aimer, parce queje cef- 
fèrai d’être aimable j votre flamme 
s’éteindra avec mes foibles char- 
mes, ôc la mienne durera toute ma- 
vie. 


* ^ # 
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Cette firp pli cité me charmoir 3 
elle me décauvroic toute la fincé- 
rité des fenti mens d’Io: Seroîs-je 
Dieu , il j’ëtois fujet à l’inconftancey 
lui difoîs-je ? C’eft ce qui me diftin- 
gue des Mortels 3 mais d’ailleurs je 
vous conferverai votre beauté, & 
•quand vous me connoîtrez bien ,, 
vous perdrez toutes vos craintes. 

Juges du bonheur dont je jouif- 
fois , mon cher Pyréne j il étoit tel 
que je ne Teufle pas changé pour 
celui du Dieu dont je prenois le 
nom 3 enfin j’appris que la Princelîè 
étoit grolFe , ce que je fouhaîtois le 
plus, parce que je fçavois que fa 
grolïèflé rompoit Ton premier enga- 
- gement,& qu’il falloir qu’elle quit- 
tât le culte de Junon. Je réfolus de 
jetourner en Egypte , êc d*^en reve- 
nir avec un vailïeau ôc des gens à 
“moi ; j’efpérois qu’il me fèroit alors 
aifé d’enlever lo , & de Tépoufer 
après publiquement. 

lEfallut préparer lo àce départ 3, 
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j’entrai un jour dans fà chambre: 
les Deftinées m’appellent ailleurs , 
lui dis-je, & m’obligent dem’élbi- 
gner de vous pour quelque temps- 
un grand facrifîce que les Ethio- 
piens me préparent dans le Temple 
d’Ammon, me force d’y aller, St 
je ne puis me difpenfer d’y affilier :* 
lailTez-moi partir , belle lo -, vous 
reverrez bientôt Jupiter plus ar- 
dent'ëc plus amoureux que jamais-; 

Je m’apper(^us que cet adieu afïli- 
geoit la PrincelTe. Quoi ! me dit- elle 
en verfant'des larmes , le puilîànt 
Jupiter fonge à m’abandonner : il 
a d’autres Ibins que ceux de Ibn 
amour , & je vais être livrée ^ la fu- 
reur dejunon, contre laquelle vour 
ne me défendrez plus: Hélas ! votre 
feule préfence meraflure contre cet- 
te crainte ^ je meurs de défefpoir fî 
Vous m’y abandonnez. Je vous dé'- 
fendrai contre elle Sc contre tous':, 
repris -je j Junon me fuivra dans la 
Lybie & je jure par le Styx St. par- 
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tous les fleuves du redoutable Tar- 


tare , de n’aimer jamais que vous : 
je fais plus, dès-à-préfent je répu- 
die J.unon-, & je vous aflbcie à ma 
gloire : foyez mon époufe , belj| lo, 
ajoutai-je j je vqus donne ma foi,, 
& je vais me bâter de revenir pour 
rendre mon amour public ; ayez 
feulement foin du fils dont vous 
êtes groflè, & lui donnez le nom 
d’Epapbus 5 c’efl: tout ce que je dé- 
flre à prëfent de vous. 

lo parut farisfaite de cette aflu- 
rance j je tirai de mon doigt une' 
bague que je mis au fien , ôc j’en 
pris une qu’elle portoit , & que je 
paflài au mien 5 cet échange que je 
fais , lui dis-je , efl: la preuve de l’en- 
gagement que je contrade avec 
vous ; je vous donne ma foi , & je 
vous demande la vôtre : aimons- 


nous, belle Io, & n’aimons jamais- 


que nous. 

^Ce fut ainfi que je me féparai de 
la Princefle y tu Içais que je te. pris. 
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à mon fervice, 6c que je t’emmenaî I 
, avec moi : j’arrivai heureuiement ' 
en Egyptej mais j’y fus retenu plus^ 
long-temps que je n’avois cm par 
des ^4înts contraires. Quel contre- , 
temps , mon cher Pyréne , pour un 
amant paffionnë ! Je ne te puis ex- 
primer le mal que je fouffris j mon' 
équipage étoit prêt , ôc je ne pou- ' 
vois partir : que je donnai de Ibn- 
pirs à la belle lo Je partis enfin , 

& j’arrive en ce Port j en y arrivant' 
j’apprens que le Roy offre un pom- 
peux Sacrifice à Junon j j’y cours 
avec empreflêment -, je vois tout 
l’appareil d’une fête foiemnel le j j’en 
demande la caufe, & on me dit 
qu’on l’offre à la Déefle pour aoi 
paifer fofi courroux contre fa Pre- 
frefle qui vient d’être enlevée , & 
qu’on ignore en quels lieux un vâif- 
feau Phénicien , qu’elle étoit allée 
vifiter, l’a conduite. Grands Dieux.» 
que puis- je croire de cette aven- 
ture ? Jupiter venge-t-il l’abus que 
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j*aî ofé faire de fon nom ? Junon me 
punît-elle de la profanation delbn 
culte ? Suis - je facrilége , ou feule- 
ment malheureux î Enfin n’eft - ce 
point un artifice pour perdre la 
Princelfe & Penfant dont elle efl 
grofTe. Cependant , ajoûta-t-il , al- 
lons à la recherche de machere lo 5 
fortons d’Argos , & puifTent fes 
Dieux , & ceux de l’Egypte , me la 
rendre ^ puifTent-ik achever* de pu- 
nir mon crime fi je fuis coupable , 
ou me juftifîer fi je fuis innocent. 

La malheureufe lo errante de fon 
coté, vagabonde ,, ôc ne fçachant 
encore en quels climats la mer l’a- 
voit jettée ^ après avoir erré quel- 
tcmps , étoît enfin arrivée à la porte 
d’un Temple qui s’élevoitau milieu 
des arbres qu’elle avoitapperçus de 
loin : elle s’y arrêta comme pour 
attendre l’ordre des Dieux , & pour 
implorer le fecours de ceux qu’on 
adoroit en ce Temple. Jupiter, s’é- 
cn'art-elle en verfant un torrent de 
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larmes , je ne me plaîns plus de mes 
malheurs , puifque tu m’as fait par- 
venir en des lieux où l’on eft fenfî- 
bJe à la pitié , où l’on craint les 
Dieux , & où on les révéré j ce 
Temple m’infpire une tendre con- 
fiance i j’efpére y trouver la fin de 
mes peines. 

'Comme elle achevoit de fè plain- 
dre, le Temple s’ouvrit, & elle en 
vit for tir un Prêtre qui infpiroit du 
relped*, & que la gravité de Ton 
habit rendoit vénérable. La Prin- 
cefle s’approcha de lui, mais elle ne 
put fe faire entendre que par des 
lignes : cependant elle avoit con- 
fervé toute là beauté 5 l’abbatte- 
ment lui donnoit même un air de 
langueur qui touchoit : fa grolïèlle 
qui paroilïbit déjà fort avancée , 
lollicitoitouilTammenfenlà faveur; 
le Prêtre fut fenlîbleaux peines qui 
fèmbloient l’affliger; il l’invita d’en- 
trer dans le Temple. 

lo le fuivit donc fans fçavoîr en- 
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core.en quels lieux elle étoîc arri- 
vée ; elle voyoit dans ce Temple un 
culte & un appareil étranger , une 
Déelïè avec des cornes , des habits 
riches , mais bizarres , un ordre de 
lui rendre des hommages qu’elle 
n’avoit jamais vu pratiquer, & des 
infcriptîons en des caradéres qu’el- 
le ne pouvoir déchiffrer. 

Ce fut ce qui perfuada à la Prin- 
celïè qu’elle .étoic en Egypte j elle 
avoic appris de Télégone quelques 
mots de la langue de ce pays : elle 
prononça allez bien les noms d’Ilîs 
& d’Olîris 5 le Prêtre lui montra la 
ftatue de la Décile, comme pour 
l’alTurerque c’étoit celle d’Ifis j ce 
fut une confolation pour elle de 
Içavqir du moins où elle étoit j elle 
parut un peu plus contente j elle 
rendit avec de grandes apparences 
de dévotion fes hommages à la Pa- 
trone des Egyptiens. Le Prêtre fut 
fort édifié de l’avoir vue s’humilier ' 
ainli devant fa Déelïè 5 il lui fit ligne 

• . m 
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de le fuivre, & il la condiiîdr par 
une longue galerie dans l’apparte- 
ment de la Prêtrefïè d*ffis , à la- 
quelle il apprit raventure de cette 
Etrangère , autant qu’il avoir pu la 
comprendre. La P rêtreiïèé toit jeu- 
ne ôi. fort belle.: lo en laconfidéranc 
fît un cri de furprifè,& elle s’éva- 
nouit 5 cet accîclénc redoubla l’at- 
tention 3 on fît porter la Princefîè 
dans un autre appartement, & on 
eut bien de la peine à la faire reve- 
nir-,, tout ce. qu’on put comprendre 
à ce qu’elle difoît , ce fut qu’elle in- 
’voquoit un Dieu qu’elle appelloit 
jupieçr. 

Ce qui avoir caufé révanouîfîè- 
ment d’Io, avoir été l’étonnement 
où l’avoit jettée la reflemblance de 
la Prêtrefle avec Télégone : elle 
cruifle revoir en la voyant 3 cette 
image fi douce & fi flatteufè avoir 
rappelle en elle l’idée de fon mal- 
heur: elle fit alors de triftes réfle- 
xions fur l’abandonnemcnt où elle- 

0 fe 
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fê trouvoit feule dans un pays étran- 
ger , inconnue elle-même , hors d’é- 
tat de fe pouvoir faire entendre, in- 
certaine de l’événement de fa de- 
ilînée , & commençant de craindre 
que fa groflèflè ne fiit peut-être l’ou- 
vrage de lafurprife & de la fourbe- 
rie, plutôt que d’un Dieu. 

Seroit-il polTible en effet que Ju- 
piter m’abandonnât fi long-temps à 
la perfécution de ma Rivale ? Non, 
fe difoic-elle, ce Dieu a plus de 
puiflànce, ôcfans doute qu’il a aiifiî 
plus de bonté. Ah ! je tremble d’y 
penfer j mais enfin je doute fi je ne 
fuis point abufée. Dieux : de quelle 
honte refterois - je couverte ? J’au- 
rois offenfé Jupiter en le foupçon- 
nanc d’une foiblefiè indigne même 
d’un honnête homme ij’aurois violé 
le vœu fait à fa chafte époule ^ je 
fèrois profane, facrilége,& je n’au- 
rois plus rien à efpérer des Dieux ni 
des hommes. 

Ces rriftes rgflexions redoublé-, 

7" orné ly E 
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-rent fa douleur 5 elle verlà un tor- 
rent de larmes : quelques foins qu’on 
prît de la confoler , on ne pouvoît 
la perfuader de fe donner quelque 
relâche : le Prêtre de la Prêtref- 
fe d’Ifis y apportoient tous leurs 
^oînsj mais elle paroiflbit toujours 
en proie à la plus cruelle afflidion. 
Ils rëfolurent pourtant de ne fe re- 
lâcher en rien , & comme elle étoîc 
prête d’accoucher, de lui- donner, 
dans cet état , tous les fecours qui 
lui feroient utiles. 

Cependant le malheureux Télé- 
gone faifoic de fon côté les plus 
exâdes recherches , & il n’appre- 
noit point de nouvelles de fa chere 
lo : le vaiflèau Phénicien , après s’ê- 
tre défait de cette PrincefTe , s’étoîc 
rapproché des côtes de la Phénicie, 
& il étoit defeendu dans un de fes 
Ports , amenant avec lui Egine que 
le malheur de fa Maitreflè rendoit 
înconfolable : elle la croÿôit pérîe 
dans les flots j ôc la crainte qu’on 
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eut qu’elle ne révélât ce qui s’étoic 
^ pafle , fît qu’on l’enferma dans un 
® Temple d’Aftarté , au culte de qui 
elle confacra le relie de fes jours. 

Télégone parcourut inutilement 
toutes les mers j il vilita en vain 
tous les Ports y il ne put apprendre 
aucune nouvelle de fa Princefle. 
Perfonne n’avoit entendu parler 
d’Ioj il palTa fix mois dans les re* 
cherches: enfin accablé du poids 
de fa douleur , & le reprochant d’a- 
. voir caufé la difgrace de la mal- 
:heurcufe lo, il forma laréfolution 
de repafier en Egypte , & d’y pleu- 
rer éternellement la perte de la 
. chere Princellè. 

Pyréne l’accompagnoît, & il em- 
ployoit tout ce qu’il avoit d’efprîc 
pour adoucir le défefpoir du Princcî 
mais il le rendoic encore plus cui- 
fant. P ! Typhon , «’écrioit - il un 
jour, barbare tyran de l’Egypte, 
crliel ennemi de tout bien , n’es-tu 
point las de mes maux? Et vous Ifis 
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:& Ofiris , bons ^nies , Dieux biefl-^ 
•faifans & protedeurs de la vertu , ^ 
Jie mettrez-vous point de fin à mes ^ 
maux ? Ne ferez-vous point tarir la 
iburce de mes pleurs î 

Pyréne, pour divertir la douleur 
-du Prince , l’interrogea fur la qua- 
lité des Dieux qu’il invoqnoit : quel 
eft ce Typhon que vous dételiez, 
lui demanda-t-il , & cet Ofiris que 
.vous béniflez? Ce font fans doute 
des Dieux de l’Egypte f.pourquoî 
leur donnez - vous des opérations 
contraires ? Eft ~ il parmi vous des 
• Dieux qui foienç mauvais ? Cette 
dodrine me femble étrange. Ne me 
demande point que je .te l’explique, 

■ répondit Télégone, cet^e matière 
veut plus de réflexion qu’il ne m’en 
refte ^ mais enfin fi le bien & le mal 
ont leurs caufes , crois-tu que l’Etre 
qui fait ie bien puiiTe être auteur du. 
mal? Tu ne dois pas le préfumer, 
Pyréne, de fa bonté j cependant 
.^oute la terre eft pleine de maux j 
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la guerre la ravage ^ la pefte la dé- 
peuple J la tyrannie l’accable -, la 
vertu eft prefque toujours oppri- 
mée, & le crime triomphant j tu 
ferais tous les fléaux qui font en quel- 
que fa^on les bourreaux de l’hu- 
manité: nos propres paflîons qui 
nous dévorent , nous attachent au 
mal , nonobftant les efforts que la 
raifon fait pour nous en arracher j 
à qui attribuer ce défordre, qu’à un 
mauvais génie , ennemi du bon , qui 
s’oppofe fouvent en vain à ce délu- 
ge de maux. Vois-en la preuve dans 
l’Hiftoire de nos principales Divi- 
nités J écoutes les merveilleux évé* 
nemens de la vie d’Ifis & d’Oflris. 

HISTOIRE MYTHOLOGIQÛE 

d’ I s I s , & d’O s I r I s. 

T U feras furpris d’apprendre 
que Typhon eft frere d’Ifis 
& d’Ofiris , tous trois enfans de 
Rhée, mais de différens peres. Ty- 

E t * • 
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phon ëtoit fils de Saturne, Ofîrrs 
du Soleil , & Ifis de Mercure. 

Ne cherche point , mon cher 
Pyrcne , dans le récit que je te fais 
cette vrai - femblance hiftoriqne, 
qui rend tous les faits croyables i 
il te paroîtra fans doute étonnanc 
qu*une grande DcefTe ait eu tant de 
commerces , qui deshonoreroienr 
une mortelle î élëve-toi au-delTus 
de l’homme , juge de tout ce que 
tu vas entendre par les yeux de 
ta foi , & par ceux d*^une raifon 
aveugle. 

Le jour de la natflànce d’Ofirîs- 
eft célébré parmi nos Sages ; il fem- 
blâ que la nature prit un éclat 
qu’elle n’avoît point eu depuis le 
commencement des chofes. On en- 
tendit dans les Cieux une voix re- 
tentillànte , qui annonça que le 
Seigneur de l'Ünivers ëtoit né: oti 
dit qu’une femme de Thébes nom- 
mée Pamyle, entendît cette voix, 
qu’elle vînt déclarer la nailTance 
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du grand Roy O (iris , 6c que pour ' 
l’en récompenfer , elle fut chargée 
de le nourrir. 

On ajoute qu’l fis ôc Ofiris s’aî- 
moienc dès l’enfance j nos Théo- 
logiens difent même qu’ils s’aî- 
moient dès le ventre de leur mere y 
mais cela ne fe peut entendre 
dans le fens myftique ^ car s’ils# 
avoient deux peres différens , s’ils 
naquirent l’un après l’autre, com- 
ment s’aimérent-ils dès le ventre -, 
la chofe eft inconcevable. 

Il eft vrai qu’Ofiris aima tendre- 
ment fa fœur Ifis. Cette Princefle 
étoit fort belle , très^vertueufe , 6c 
douée de toutes, les qualités de l’e/^ ► 
prit, propre enfin â faire une grande 
Reine. Ofiris la chérît uniquement j 
c’étoit un Prince Page , bien-faifant , 

6c rempli des plus belles connoifi 
lances : il publia des Loix fort équi- 
tables pour lier les hommes par les 
nœuds facrés de la fociété j il leur 
çnfeigna le culte des Dieux ^ 6c afin 

E * • • • 
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de faciliter à tous la connoîiTance 
de Tes divins préceptes , il les mic 
en vers , & il les failoic chanter pu- 
bliquement 5 de cette façon il ren- 
dit fa Dodrine acceffible à tout le 
monde. 

Mais rien ne fut plus utile que 
r^t de cultiver les terres 8c la vî- 
•gne, qu’il enfeigna aux hommes. Il 
ht au/iî de grandes conquêtes -, on 
alTure qu’il porta Tes armes vido- 
rieufes jufqu’aux Indes. 

Ifis ëtoit reliée en Egypte qu’elle 
gouvernoit avec beaucoup de fa- 
gelTe : Typhon ennemi fecret de fon 
frere , ne remua point , 8c la Ré- 
. gence de la Reine fut toujours pai- 
hble i mais au retour d’Ofiris , le 
malheureux Typhon réfolut de lui 
tendre un piège , 8c de fe défaire de 
lui , afin de régner en fa place. 

Il conjura donc contre lui, 8c il 
engagea dans fon parti foixante 8c 
douze des principaux de l’Empire. 
Azo Reine d’Ethiopie , jaloufe fans 
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doute de raccroilîèment de l’Egy- 
pte , étoit de la confpiration. 

Typhon fît prendre la mefure du 
Roy pendant qu’il dornioic j & il 
ordonna qu’on drefTât fecrettemenc 
un grand coffre de la même gran- 
deur j on n’avoit oublié aucun des 
ornemens qui pouvoient le rendre 
recommandable ^ l’ouvrage furpaf- 
foit la matière : il léfît mettre dans 
une falle où il invita Ofiris à foûper 
avec tous les Conjurés. Chacun ad- 
mira ce chef-d’œuvre de l’art. Ty- 
phon propofa par manière de jeu 
de le donner à celui qui fe trouve- 
roit de la mefure du coffre :' cette 
propofition fut acceptée eri‘ riant j 
chacun en fit l’effai -, rnais il étoit 
trop grand, ou trop'petîtj il nè’re- 
ftoit plus qu’D'firîs , qui fans rien 
foupçonner du piège, le mît le der- 
nier dedans j il fe trouva propre 
pour lui 5 mais à' peine y fut-il en- 
tré , que les Conjurés fermèrent le 
eof&e , ôc le firent jetter- dans le- 

E V 
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Nil, a rendroîc où il fe dégome 
dans la mer auprès de Tanis , Ville 
que les Pafteurs ont bâtie depuis 
leur invaflon. 

La mort d^Ofirîs caulà une dëlb- 
lation unîverfelle dans toute l’Egy- 
pte : la malheureufe Ifis outrée de 
douleur, quitte fes habits de Reine,, 
elle en prend de deuil , & fuivie du 
fidèle Anubîs, elle va par-tout faire 
recherche de fon époux. Mais lac^ 
choie s'étoît faite fi fecrettement,. 
qu’elle fut long- temps fans en ap- 
prendre de nouvelles. On dit que- 
les premières qu’elle en entendit ,, 
lui furent dites pas des enfans -, ôc 
. que c’en depuis ce temps qu’on a: 
cru parmi nous que les paroles d :s 
enfans étofent des oracles fùrs fur 
les chofes inconnues. 


Ifis apprit enfin que la mer avoir 
jetté le coffre fur la côte de Biblos ,, 
Ville de Phénicie , & qu’il étoir 
rangé le long d’un Tamaris, efpé- 
ce d’arbre que je n’ai point v4 ea 
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Grèce , dont les feuilles font lon- 
guesjiondes , menues, approchant 
tes de celles du Cyprès , d’une cou- 
leur verte pâle j le fruit en eft un 
peu aigre , agréable au goût & fort 
rafraîchilTant. • 

Ce Tamaris prît depuis ce temps 
un fi grand accroiflement , il devint 
fi beau & fl touffu , que fes bran- 
ches fe recourbant , formèrent un 
efpéce de berceau voûté qui ca- 
choit entièrement la vue du coffre. 

Cependant Ifis accourut à Biblos 
pour rendre aux cendres de fon 
mari les devoirs dont elle cher- 
choit à s’acquitter : elle s’arrêta 
quelque temps au bord d’une fon- 
taine , où elle refta accablée de fa 
douleur y fans parler à perfonne , & 
^ns que perfonne lui parlât. 

A la fin pourtant quelques fem- 
mes d’Aftarté Reine de Biblos , s’é- 
tant arrêtées à la même fontaine 
^our raccommoder quelque chofe 
a leur coëffure,,lfis s’offrit de leur 

Evj. 
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rendre cet office, & elle le fit avec 
tant de goût , elle leur donna un 
air fl diftingué, & il Te répandit 
autour d’elle une odeur fi douce, 
que fur le récit que les femmes 
“d’Aftarté lui en firent, cette Prin- 
ceiïè' fut curieufe de voir cette 
Etrangère: elle la fit venir à fon 
Palais 5 elle fadmit bientôt dans fa 
confidence \ elle lui confia même la 
nourriture & l’éducation de fon 
fils. , 

Toutefois I fis cachoît fbigneuiè- 
ment fa condition , & lacaufe de fbn 
arrivée à Biblos ^ on afTure que tou- 
tes les nuits elle fortoit du Palais 
métamorphofée en hirondelle, &c 
qu’elle alloit pleurer auprès du tom- 
beau de fon mari. 

Aftarté s’étant apperçûe de ce 
prodige en fut effrayée ^ elle en 
avertit le Roy Saofis fon mari : Ifis 
ne put donc plus fe cacher : alors 
Saofis ordonna qu’on lui rendît Je 
corps d’Ofiris 3 on fit abbattre les 
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branches du Tamaris , fous lefquel- 
les on retrouva le coffre : ce fpeda- 
cle redoubla la douleur d’Ifis j elle 
verfa tant de larmes ^ elle pouffa des 
cris fî perçans & lî aigus, que Turt 
des fils de Saofis en mourut de com- 
pafîîon. On lui remit aufli - tôt ce 
coffre tant déliré , avec lequel elle 
s’embarqua. 

Cependant la trifte Ifis eut en- 
core à combattre la cruauté de T y- 
phon : car on compte que dans un' 
voyage qu’elle fit à Butis pour y 
vîfiter fon fils Orus, le cruel Ty- 
phon en allant à là chaffe rencon- 
tra le corps d’Ofiris, qu’il mit en' 
pièces, & qu’il difperfa en autant de 
cantons de l’Egypte : il fallut don^* 
qu’Ifis entreprît un nouveau voy^ 
ge , pour ramalfer les membres de 
fon mari J elle les retrouva tous à 
la réferve d’un feul, que Typhon* 
avoir jetté'dans le Nil, & qui fut 
aulîi-tôt dévoré par les Poilfons : 
comme Ofiris ne pouvoir être hom- - 
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me fans cela, la Reine y en fubflt- 
• tua un artificiel , qui acheva de ren- 
^ dre le corps d’Ofiris complet. 

Mais enfin il ëtoit temps que les 
crimes de Typhon' fuflent punis j le 
jeune Orus fils d’I fis &d"Ofiris étoic 
élevé dans la Ville de Butis : ce 
Prince donnoit de grandes efpé- 
rances , & il avoit pane l’âge de l’a- 
dolefcencc , lorfque l’ombre de fon 
pere lui apparut. Orus ne fut point 
effrayé de l’apparition j l’ombre lui 
demanda quelle aétion il eftimoic 
la plus noble & la plus glorieufè -y 
c’élt répondit le Prince , fans ba- 
lancer , de venger l’injure faite à 
fon pere & à fo mere -, cette réponfo 
réjouit l’ombre d’Ofiris: il exhorta 
pbne fon fils de punir Typhon , Sc 
il lui donna deS' confeils &lutaires' 
pour y réuffir. 

En effet , Ifis & fon fils Orus fe 
joignirent , & ils livrèrent une fan- 
glante bataille â Typhon j elle dura 
plufieurs jours ^ à la fin la vidoir&{&‘ 
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'Jéclara pour la meilleure caulè j le 
tyran tomba vif entre les mains 
d’ifis: il fut chargé de fers, mais . 
on ne fçait par quelle raifon la Reine 
lui pardonna , & lui rendit la liber- 
té. Le jeune Orus ne put excufer là 
mere ^ il lui arracha de delîus la. 
tête la Thyare , marque de la 
Royauté y on ,drt que Mercure lui 
donna en la place une efpéce de' 
coëfFure faire en tête de Bœuf j d’oit 
vient que cette Prfncelîè eft repré- 
fentée dans nos Temples avec des* 
cornes 5 cependant Orus voulut 
achever de fe venger de Typhon y; 
en dit qu’il le défît en deux autres 
batailles y on afliire enfin , qu’Ilîs 
fut rejointe avec fon cher Olîris ,, 
qu’elle en eut même deux autres’ 
fils , que Typhon fut puni 5 & que 
s’il eft craint comme un mauvais 
génie, & comme le principe du^ 
mal , riîs èc Olîris lont adorés 
comme de bons génies, ôc comme 
les principes du-biea 
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Télégone enrretenoic ainfi Pÿ- 
rêne des antiquités de fa Patrie 
pendant que l’infortunée lo, livrée 
a jfès trilles réflexions , attendoit 
avec impatience le terme de fbn 
accouchement , pour expier enfuice 
le crime qu’elle commenqoit de Te 
reprocher. La généreufe Nicaulé , 
c’etoit le nom de la PrêtrelTe d’Ilîs, 
mettoit en ofage les foins les plus 
officieux pour lui procurer du îbu- 
lagement 3 elle faifoit tout préparer 
pour qu’elle accouchât heureufe- 
ment j elle ne la quitta plus j & le 
temps étant enfin' arrivé, la PHni 
celle eut du moins l’agrément de re- 
cevoir tous les fecours dont elle 
avoit befoin dans cette occurrence. 

lo accoucha d’un fils 3 elle fe le 
fit aulîî-tôt apporter 3 elle le prit en- 
tre fes bras , & lui mouillant le vi- 
fage de fes larmes : O ! mon cher 
fils lui dit-elle, que tu coûteras de 
larmes à ta mere, que tu lui rap-^ 
pelletas de fâcheux muvenirs. Ella 
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le rendit enfuite aux femmes qui 
J'affiftoienc , & elle fît fîgne quelle 
foLihaitoit qu’on l’appellat Epaphus. 

A ce nom Nicanlé fut frappée 
d’étonnement. Quel nom , dit-elle , 
à Sabbacon , c’étoit ainfi que s’ap- 
pelloit le Prêtre Egyptien, cette 
Etrangère donne- t-elle d fon fils > 
Epaphus eft un nom particulier a 
cette Nation ^ vous fçavez même d 
qui il femble être eonfacré : je fuis 
juftement furprifê de ce que je vois 
& de ce que j’entens. Elle fe fie 
enfuite repréfenter le jeune Epa- 
phus • elle crut y reconnoître des 
traits dont elle chérifToit la mé- 
moire: cette reflemblance lui fit 
verfer des larmes. lo fur étonnée d 
fon tour , que Nicaulé s’attendrit (î 
fort fur fbn fils. 

L’accouchement d’Io avoir été 
fi-heureux que fa fanté fe rétablit 
infenfiblement ^ il fembloit qu’elle 
fut plus forte que fes difgraces, & 
que rien ne pût l’arracher à la vje r 
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elle y fît réflexion , & elle commen- 
ça de fe flatter que le Ciel ne £èm- 
bloît s’^opiniâtrer à lui conferver le 
jour , que pour la rendre peut-être 
viétorieufe de les infortunes. L’a- 
mour qu’elle prit pour fon fils , lui 
fit prendre plaifir aux foins qu’on 
avoit d’elle j & le défir de fe con- 
ferver pour lui , adoucît enfin ces 
idées funeltes qui Tavoientobfédée 
avant fon accouchement : en peu de 
jours elle parut en état de quitter 
. le lit , & au bout de quinze elle for- 
tic de là chambre j enfin un mois 
après elle fe trouva tout-à-fait ré- 
tablie J elle parut même plus belle 
que jamais. L’afFeéHon de Nicaulé 
eroilToit de jour en jour pour elle,' 
& lo s’attachoit aulfi de plus en plus 
à la Prêtrefle : elles étoient feule- 
ment fâchées de ne pouvoir s’en- 
tendre î elles ne s’expliquoient en- 
core que par lignes. 

, Un jour qu’après une rude tem- 
pête J qui duroic depuis quelque 
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temps , elles s’étoient avancées fur 
^ le bord de la mer , pour jouir du , 
calme après l’orage , elles apperçu- 
renc unEtranger Teul quis’avançoîc 
vers elles , 6c qui parut à Nicaulé 
vêtu d’une manière extraordinaire, 
mais qui fut reconnu pour Grec 
par lo : elle treflaillit en reconnoif- 
fant un homme qui lui pouvoît ap- 
prendre des nouvelles d’Argos j elle 
prelTa Nicaulé de s’avancer à fort 
tour , ôc cet inconnu s’étant trouvé 
proche d’elles : Je juge, lui dit lo , 
a votre habillement que vous êtes 
de Grèce 5 quel fujet vous amène 
en ce pays, 6c que venez -vous y 
chercher ? Je crains que vous n’y 
ayez été conduit par quelque dit 
grace: parlez, mes malheurs m’onr 
appris à compatir à ceux des autres. 

Eh r que puis-je vous dire. Ma- 
dame , répondît l’Etranger fort 
étonné de trouver une Grecque , 
dans des lieux qu’il connoiflbit à 
peine j vous penfez jufte en jugeant 
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que ma mauvaifè fortune m’a con-^ 
auîc ici , des côtes de la Phénicie. ® 
Nous cherchions l’Egypte , où nous 

• avions deiîèin de nous arrêter , lorf- 

• * 

que la tempête nous a furpris fur 
cette rade , & què notre vaiiîeau 
s’eft brifé contre des bancs où il 
s’eft ouvert ; la nuit St l’orage nous 
ont réparés 5 les Dieux ont voulu 
me conferver une miférable vie 5 
ils m’ont jetté fur cette côte j’y 
erre depuis hier, pour y chercher 
peut-être,' hélas • le cadavre d’un 
Prince à qui j’étois tendrement at- 
taché , &: que la colère des Dieux a 
pourfuivi jufques- dans fa Patrie. 

Ëh ! quel eft ce Prince, répondît 
lo , toute émue 5 l’intérêt que je 
prens au fort des malheureux, me 
rend attentive à toutes les occafions 
de les plaindre. Hélas i Madame,, 
repartit l’Inconnu, il étoit digne de 
la bonté des Dieux , 6c cependant il 
en a éprouvé toute la colère ^ puif- 
fent - ils détourner de vous pour' 
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jamaîs les peines qu’il a repenties. 
Cependant , reprit lo , vous ne me 
parlez point de la Grèce , & je brûle 
d’impatience d’en apprendre des 
nouvelles. Qu’y penfe-t-on , ajouta- 
t-elle de la PrêcrelTe d'Argos, & 
que dit -on qu’elle fort devenue? 
Ah ! Madame interrompit l’Incon- 
nu , les difgraces de ce-tte infortu- 
née Prïncefïe ont-elles été fçûes en 
^ces lieux j Hélas j. c’ell elle que nous 
cherchions ^ dites - moi , Ci vous le 
fçavez , où je la pourroîs voir , 
qu’elle apprenne du moins ce que 
le Prince xjue je pleure avoit entre- 
pris pour elle. 

Quel Prince, dit lo ? Vous me 
,caufez une émotion dont je ne fuis 
pas maitrelle j perfônne ici ne peut 
.fî bien vous inllruire du fort de la 
Prêtrelle de Junon , c’eft elle que 
yous voyez. 

■Quoi,! c’eft vous , Madame , s’é- 
cria l’Inconnu -, c’eft la malheurcufe 
Jo que je vois; hélas i quel Amanc 
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vous perdez , & quel Maître je /èr- 
vois ! Expliquez-vous, reprit lo plus 
^mûe , je n’ai point eu d’autre 
Amant que Jupiter, ou celui dont 
vous parlez eft un traître qui m’a 
féduite. 

Il eft vrai , Madame , reprît Py. 
rêne , car c’étoit lui , que le Prince 
Télëgone fe fervît du nom refpec- i 
table du maître des Dieux , pour 
fatîs faire une paiîîon qui lui a été, 
fatale. Hélas ! il ne vous cherchoit 
que pour vous époufer j les Dieux 
n’ont pas permis qu’il s’en acquit- 
.tâtj mais je fuis témoin qu’il n’a- 
voit point de déiîr plus ardent. 

lo ne put foutenir la fuite de ce 
difcours jelle vît là honte éclaircie, 
& qu’enfin un mortel avoit abufé du 
nom de J upiter pour la déshonorer ; 
alors elle fit un profond foupîr, & 
elle tomba évanouie fur le fable. 
Nicaulé , qui avoir été fort attenti- 
ve à cette converfatîon , & qui n’a- 
yoit pu l’entçndre , fe joignit à Py- 
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rêne pour fecourir lo ; mais rien ne 
iembloic pouvoir la foulager j elle 
ouvroît quel<juefois les yeux , & elle 
les referraoit aufli-tôt. 

Pendant qu’ils s’occupoîent ainfi , 
les gens de la fuite de Nicaulé qui 
l’avoient rejointe, apperçurent de 
loin dans la mer, un homme qui 
tâchoit de gagner la terre fur une 
planche j ils le firent appercevoir à 
la Prêcrelïè, & elle donna ordre ' 
qu’on le fecourût, Pyréne qui s’in^ 
térefloit à tout, s’approcha luî-mê- 
mê du bord de la mer j & comme 
elle remontoir , elle eut bientôt ap- 
porté fur le rivage l’homme qui 
^omb^ttoit contre les flots, ^îiçau- 
lé avoir quitté lo pour un moment j 
& enfin cet homme étant arrivé à 
bord , on entendit auffi-tôt Pyréne , 
& la Prêtrefie d’Ifis s’écrier en mê- 
ilf temps: Ah ! mon cher maître, 
ah ! mon frere. 

. Cecri femblarendre leslènsàloi 
elle ouvrit les yeux , & fe relevant 
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fur le coude, elle apperçut la Prê- 
trelTe , & Pyréne qui donnoienc 
tour - à - tour de grands embrailè- 
mens à un homme qui paroîiîbic 
échappé du naufrage ; elle fut fàifîe 
d’une nouvelle émotion ; elle fixa 
fes triftes yeux vers un objet qu’elle 
crut auflî reconnoître j elle penfa 
enfuite qu’elle s’étoit trompée j en- 
' fin elle ne put douter que ce ne fût 
celui dont Pyréne venoit de pleu^ 
rer la mort. 

C’étoît en effet Télégone, qui 
après avoir pafle la nuit fur le banc 
où fon vaiflèau avoit échoué j s’é- 
toîc hazardé de fe fàuver avec le 
iecQurs d’une planche j il avoitlong- 
temps lutté contre les vents j mais 
enfin l’orage s’étant appaifée, il fie 
fi bien qu’il gagna le rivage. 

Quelles furent fa joie & fon éton- 
nement de retrouver la Pyréne^ 
courut d’abord l’embrafler, mais 
Nicaulé qu’il ii’avoit pas encore ap- 
perçue vint elle-même lui jetter les 

bras 
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bras au cou , & lui fît quitter Py. 
rêne pour elle. Sa furprile redoubla 
à cette rencontre j la PrêtrefTe ëtoic 
en effet fœur de Télégone^ elle 
verfa des larmes de joie en revoyant 
' un frere qu’elle croyoît perdu. Le 
Prince ne fçavoit auquel répondre, 
balancé par la puifïance du fang, 
& par celle de l’amitié : il ne manu 
quoit plus , pour le tirer d’embar- 
ras, que d’appercevoir lo qui ref- 
toit immobile à contempler cette 
rencontre. 

Enfin il jetta les yeux fur elle, 
& il la i;econnut aufïî-tôt5 alors il 
ne garda plus de mefure j il vint 
droit à elle. Dieux de ma Patrie, 
s’écria - t - il', car il avoit reconnu 
l’Egypte, vous me rendez donc Io> 
O ! ma chere lo, ajouta-t-il., di 
ma chere Princefïc, reconnoilfez 
votre fidèle Epoux. Les Dieux vous 
ont livrée au pouvoir de la Prê- 
treffe d’Ifis , pour voir confirmer à 

T orne , . P 
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Tes yeux la foi que je Vous aî don- 
née enq>réfence de Junon. 

lo fut quelque temps fans pouvoir 
répondre J enfin r^pellant un trifte 
fbuvenir , la-Déefïe des Egyptiens, 
repartit-elle en foupirant, favorife- 
t-elle rimpofture ? Et n’eft-elle point 
jntéreflee à'punir la vôtre? Non, 
belle ôc vertueufe lo, -répliqua le 
■Prince: Non, je ne vous ai point 
abufée j les Dieux me juftîfient en 
cvous rendant à mon amour j ne les 
faites point plus cruels qu’ils ne 
/ont : vivez , & régnez avec moi j 
lia Couronne que je vous nfFre vaut 
:bien- celle d’Argos qui vous ëtoit 
,dûe. 

Enfin , répondit lo , vous con- 
•feflez votre crime j vous avez àbufé 
ide ma^foîbleire , & vous avez obte- 
:nu par la trahifon, ce que j’eufle 
toujours refufe à votre flamme dé- 
clarée. Voyez. dans quels gouffres 
.de maux vous m’avez précipitée: 
vous m’arrachez à la Déefle à c^ux 
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j*avoîs confacré mes jours j vous 
avez profané la chafteté d’un em- 
ploi fi relevé. A quels remords ne 
vais-je pas être livrée ! Je croi voir 
Junon me reprocher la profanacioçi 
Je (on culte, Jupiter l’abus, facrilége 
de rlbn augufte nom , êc cette foule 
d’ayeux illuftres dont je fuis ifilie la 
ilétrilTure ineffaçable que je fais au 
fang augufte- des Inachides : d’au- 
tant.plus malheureufe hélas î.que je 
qe,puis encojce.yous haïr. 

-Hé 1 pourquoi me-haïrîez-vousv 
belle lo,, repartit Télégone ? Ne 
fuis -je pas votre .époux? N’avez- 
-vous pas reçu ma foi ? N’ai- je pas la 
votre ? Ne:portons- nous pas tous 
deux cet Anneau, gage précieux de 
notre engagement ? Oubliez Argos 
qui vous a dépouillée de vos droits : 
-VOS vœux n’etoient pas légitimes 5 
)s I^euples avant qu’on 
'être a , la Dééfiè. Le 
5 lui avez -fait n’étoit 
ipas libre: les,perfonnes nées pour 

F ij 
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le Trône, ne peuvent contrarier 
d'autres engagemens que ceux que 
leur impofe le titre de leur naîfîan- • 
ce, & les Loix vous relèvent de 
toute autre Loi. * 

lo parut enfin difpofée à fe laîfler 
fléchir. Alors Télégone inftruifit 
fa fœur de fes aventures : elle prit 
part au bonheur d’un frere qu’elle 
aimoit tendrement : en peu de 
temps ces deux- fidèles Amans ou- 
blièrent toutes leurs peines 5 ou s’ils 
s’en fouvinrent, ce ne fut que pour 
mieux goûter le plaifir de. fe revoir. 

Ils revinrent avec Nicâulè au Tem- | 
pie d’ifis, & lo informa le Prince ' 
de la façon dont elle ètoit arrivée 
en ce pays. Je règne fur cette côte , | 
ajouta T èlcgone ,• & vous y trouve- j 
rez une Couronne que l’ambicieux ! 
Crotopus vous y a ravie j aimons- j 
nous toujours, divine loj cet Em- | 
pire eft plus dou3^ que celui des plus 
puiiTans' Rois de la terre. ' 

Ainfi Telègone & lo arrivèrent au 
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Temple d’ifis : Sabacon fut bientôt 
înftrui't du' retour du Prince , & de 
fbn engagement avec la belle Grec- 
que. On fit un facrifice folemnel à 
Ifîs , dont le but ëtoît de relever la; 
PrîncefTe des vœux qu’elle avoît 
faits a junon , & T ëlëgone rëpoufà. 
Epaphus leur fils fut reconnu par 
fon pere^ il l’em brada tendrement, 
& il l’aima toujours de même. T ëlë- 
gone eut un rëgne long & heureux , 
& le nom d’Io devint depuis fi cher 
â||s Sujets , qu’ils lui dreflerent des 
Autels après fa mort, & qu’elle fut 
dans la luire confondue avec Ifis. ' 




Digilized by Google 



1 16 


H I s T O r R E 


iiiwwwwwwwmwm--w^wwmê 


grb3rbjrb3ri>m-3Tbdrb 


H I S t O I R E 

SECRETTE 

i)ES FEMMES GALANT£S 

D E L’ A N T I Q U r T &. 

1 
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DIO OU CÉR.ÈS, 

Jldne de Sicile. , ® 

E N D A N T que Dîo faîfbÎE 
retentir RAttîque de fes 
plaintes , & qu’elle rede- 
mandoît fa fille à toutes les Villes 
de la Grèce, le nfialheureux Al- 

f hée înterrogeoît le fageTîréfîe, 
oracle de la Bëocie, 6c le plus cé- 
lébré Devin de l’antiquité, fur le 
fort de l’infortunée Arétliufe , qu’il 
croyoït enlevee avec Perféphone. 
Le Prince d’Elidé s’étoit déguifé. 
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cachant fon nom & fon rang pour 
ne point s’immoler à la contrainte 
des bienféaneesw Arrivé à Thébes , 
il fe rendit fecrettement fur les 
bords de la fontaine de Telplioufe, 
où Tirélîe faifoit ùl réfidence. Il le 
trouva feul , 6c il en fut d’abord re- 
connu: Prince d’Elide, lui dit-il , 
je fçai ce qui t’amène 5 tu cherches 
Aréthufe, qui t’attend. Où la trou- 
verai-je, divin Tirèfîe , répondît 
Alphée , tranfporté de joie fur- 
pris de n’avoir pu îè cacher aux 
yeux du fameux Thébaîn? Au bord 
d’une fontaine qui porte fon nom i 
repartit Tiréfîe. Où rencontrer cet- 
te admirable fontaine, s’écria. ’le 


Prince Au milieu de la mer , ré- 
pliqua brufquement le Viéülard. 
De la mer • Sage Tiréfic, reprît 
Alphée: le doux peut-il dbrtir de 
l’amer , 6c les fources pufts. du vafle 


fein des eaux falées ? Je ne puis t’en 
apprendre davantage répandit Iç, 
Devin j cherche , 6c tu trouveras. 


iiij 
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• Cette réponfe rendit Alphëe à fa 
première perplexité : Dieux im- 
mortels ! s’écria-t-il , vous ne vou- 
lez point me rendre l’adorable Aré- 
ihufe. Alors il fe livra aux plus tri- 
ftes réflexions j il repalTa enfuite fur 
les paroles de l’Oracle -, enfin il crut 
l’entendre, & qu’il le rappelloit eri‘ 
Sicile : où pouvoit-ilen efltet retrou- 
ver Aréthnfe que dans une Iflej il 
fe perfuada que cette fontaine mî- 
raculéufe fituée au milieu de la mer, 
ne pouvoit être que dans la Sicile. 
- Pendant qu’il fe difpofoit à re- 
paflèr dans cette Ifle , Dio apprenoic 
dans l’Attique le fort de la fille: 
elle/çut que les Vaiflfèaux d’Aido- 
née , Roy des Moloflès , qui l’a- 
voit fait enlever , y avoient abordé , 
& qu’ils avoient fait voile en Epirer 
elle n’eut ^us d’efpoir dé revoir la 
Princeflè,^ cette trifte nouvelle. 
Aidonée paflbit pour un Prince fé- 
roce , intraitable, & qui ne fe réfou- 
droit jamais à lâclier fa proie ; en- 
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fin , elle fut informée de toutes les 
cîrconftances de ce fatal enlève- 
ment, & que la jeune Pcrféphone 
s’étoît réfolue à céder à fa deltinée , 
en époufant Ton raviflTeur. 

La trille Dio ne garda plus de 
mefures , & elle ne mit point de 
bornes à fa douleur , reconnoilfanc 
trop tard l’abus que Jafion avoit fait 
de fon alFedion, & fe repentant 
amèrement d’avoir fuivi les con- 
feils. 

Elle arriva à Eleufis en cet état,’ 
fans fçavoir encore où fixer fès pas, 
Triptolème, fils de Cèclèe , èc petit- 
fils d’Ereâièe R.oy d’ Athènes, ètoic 
Prince d’Eleufis : l’infortunée Dio 
ètoit arrivée dans ce bourg acca- 
blée de fon délêfpoir, 6c prefque 
méconnoilTable : on n’appercevoit 
plus en elle ce caraélére de dignité 
qui la rendoit fi refpedable aux 
Siciliens : elle avoit congédié tous 
ceux de fa fuite : en proye à Tes re- 
mords , vidime de fon défefpoir , 

F V 
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cpuîfëe par la fatigue, elle elTuya 
les plus grands mépris 5 on inful- 
toic à fa douleur , S>c fes larmes ex- 
citoîent la rifée , au lieu de la com- 
palîîon. 

' Elle s’étoît enfin repofée contre 
un puits, où elle attendoit la mort, 
qu’elle invoquoit , lorfqu’une vieille 
qui venoic puifer de l’eaii , s’arrêta 
à la confîdérer ; elle fut fenfible à 
fes peines, & elle y prit part j elle 
lui offrit même fes offices charita- 
bles. Dîo fut touchée de fes atten- 
tions\ les Dieux , dîc-elle , n’ont pas^ 
banni l’humanité de tous les cœurs , 
& je ne regrette plus la vie , puifque 
je trouve avant ma mort, à qui 
confier mes dcplaifirs. Les fanglots 
arrêtèrent la voix de cette Reine 
infortunée J elle ne put en dire da- 
vantage. 

Eh ! quels malheurs vous font fî 
cruellement gémir, répondit l’offi- 
cîeufè vieille J avez-veus offènfé les 
Dieux 3 & pourfuîvent-îls en vous 
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la vengeance de quelque forfait , 
dont le remords vous accable ? Car 
je ne fçai que cette raifon qui puille 
vous caufer une lî cruelle afflic1;ion. 

Hélas ! répondit la Reine , vous 
voyez en moi la fille , & la veuve de 
deux grands Rois ; je fuis Dîo Reine 
de Sicile : tremblez au fpedacle de 
mon infortune ; j’ai periécuté deux 
Amans fidèles, pour en facisfaire 
un autre qui me trahifîbît : le châ- 
timent de mon crime efl la perte 
de ma fille unique, que le Roy de» 
Molofïès m’a enlevée ^ je ne la re- 
verrai plus, & je n’ai d’efpoir qu’eit 
la mort. 

Ne vous laifTez point abbattre â 
votre douleur , reprît la charitable 
Vieille , ôc foumettez - vous avec 
refpeâ: aux ordres des Dieux ^efpé-- 
rez tout de leurs fècours, & rece^ 
vez celui que je vous offre : aiors 
elle lui préfenta dans un vafe de 
terre, du lait qu’elle portoit dans- 
une cruche; cette affeclueufe r^ 

F Vj; 
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montrance toucha la Reine plus 
que n’auroic fait peut-être un dif- 
cours plus éloquent -, elle avala un 
peu de laitjôc elle s’en trouva mieuxj 
elle s’aflit fur une pierre, 6c elle fè 
réfolut d’y prendre quelque repos. 
La Vieille, fous prétexte d’aller 
chercher d’autres rafraîchilîemens, 
vînt avertir Triptoléme j il accou- 
rut aux lieux , où on lui avoir dit 
que Dio étoit arrêtée. 

Triptoléme étoit encore jeune j 
il avoit beaucoup d’efprit , & il 
cherchoit à polir davantage les 
Peuples fournis à fa domination : 
il avoit entendu parler de Dio, 6c 
c’étoit un bien pour lui qu’elle fût 
arrivée dans fes Etats: il croyoit 
puifer dans fon entretien des inf. 
trudions propres à fes vues, celle 
qui avoit poli les Siciliens-, pouvoit 
bien lui enfcigner à vaincre la ru- 
delTe des Peuples d’Eleufis. 

Le Prince invita Dio de venir 
dans fbn Palais , luioifFrant tous les 
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fecours dont elle aurore beforn : il 
fembla que les Dieux parlafTent à 
la Reine par la bouche de Tripco- 
léme : elle fe lailTa infenfiblement 
perfuaderde le fuivre. La Reine lui 
dit en général le fujet de fes peines r 
la part qu’il y fembla prendre fut 
d’un grand foulagement aux mau» 
de cette Princeflè : U lui donna un 
Appartement commode j enfin elle 
commença de goûter quelque re- 
pos. Plufieurs jours fe palFérent 
pendant lefquels elle repara fes 
forces que la fatigue avoir épui- 
fées : elle avoir été belle , & elle 
l’étoit encore j les grâces de ibn 
elprît en donnèrent a celles de fon 
corps. Triptoléme devint fenfible 
pour une Rein^ beaucoup plus âgée 
que lui , mais qui le charmoit par 
les attraits de l’ame , & lui - même 
il plut à Dio ; elle étoit née tendre, ' 
& elle fe piquoit de rendre hom- 
mage à la vertu en quelque fujet 
qu’elle fe rencontrât , ou plutôt l’a- 
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inour (fi fèrvoît de cette îllufion 
poLirembrafer un cœur qui n^ccoit 
que trop facile à s’enflammer. 

Les mœurs de la Grèce commen* 
^oient alors à fe poGr:. l’Egyptien 
Cécrops fuyant la tyrannie des Rois 
Pafteurs s’étoit autrefois arreté 
dans l’Attique, & y avoir établi 
une efpèce de domination ; les hom- 
mes , qui auparavant lui , n’habi- 
toîent que dans les bois , qui n’è- 
toient vêtus que de peaux, & qui 
ne vivoient que de gland, le ren- 
dirent à fes inflruèHons j ils com- 
mencèrent à faire des habitations , 
& à former des fociètès ^ enfin ils 
s’accoutumèrent à des loix , ôc leur 
férocité fut un peu adoucie. Cè- 
crops leur apprit q craindre des 
Dieux , & par cette crainte il leur 
fnfpira l’amour du bien , & la fuite 
du mal: peu-à-peu Athènes fe for- 
ma } mais ce n’ètoit point encore 
une V ille. Ce ne fut que fous le Rè- 
gne de Cranaüs apparemment fils 
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de Cécrops que cer événement arri- 
va , & qu 'Athènes fille de ce Prince 
donna fou nom à cette Colonie. 

Pour maintenir le goût des loîx 
dans cette nouvelle Ville, on infti- 
tua le fameux Tribunal de l’Aréo- 
page 5 les Poëtes ont donné une 
* origine fabuleufe à cette érection : 

& ils ont feint que Minerve & Ne- 
ptune s’étoîent difputés l’avantage 
de donner le nom à cette fçavante 
Ville î que la DéefiTe l’ayant em- 
porté, Halirothius fils du Dieu an 
rachatous les oliviers del’Attique, 

& qu’il fur tué miraculeufement j 
que Neptune fmputant ce meurtre 
à Mars , le fît citer devant les douze 
grands Dieux ^ que leur aflemblée 
fe tint à Athènes, où Mars fut ab- 
fôus : que le lieu où fe rendit ce cé- 
lébré Jugement fut depuis appelle 
Arèü-^ge , qui ne veut dire autre ^ 
chofe ^e le Champ cfc Mars , & 
que ce rat le commencement de ce 
fameux Tribunal refpeétable aux 
Dieux même. 


Digitized by Google 



1^6 HlSTOtRE 

Quelque temps après que Cé- 
crops eut adouci l’ancienne féro- 
cité des mœurs de l’Attique , deux 
autres Egyptiens amenèrent d’au- 
tres Colonies en Grèce. Danaüs 
s’empara de la Couronne d’Argos, 
& Cadmus établit une Souveraine- 
té dans la Béocie -, enfin un troifié- ’ 
me Egyptien nommé Lélex fe fixa 
dans le Péloponnefè où il fut le 
Fondateur des Lacédémoniens. 

Triptoléme fe propofoit de ren- 
dre les mêmes fèrvices aux Peuples 
d’Eleufis, qui pour être allèz pro- 
che de ceux del’Attîque, n’avoient 
encore point fuivi leur exemple ; il 
avoua fes vues à Dio, & elle pro- 
mit de l’aider de fes confeils : il lui 
en témoigna fa reconnoiiïance , & 
parmi les alTurances qu’il lui en 
donna, il ne manqua pas d’y en 
• mêler quelques - unes d’aUfez ten- 
dres. La ^eine de Sicile , à qui 
Triptoléme plaifoit fort , ne s’arma 
point d’une vaine févérité j il efl: fi 
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Tare de s’entendre conter des doa- 
ceurs , quand on n’ofe plus les efpc- 
rer , que Dio ne rëfifta que foible- 
menc à fon penchant : fi elle ne fe 
crut plus afièz aimable ^ pour infpi- 
rer une paflion violente, elle fe flatta 
que fa façon d’aimer fuppléeroit à 
ce qui manquoit de vivacité à fes 
attraits J cependant elle aflaifonna 
l’aveu de fes fentimens , d’un cer- 
tain air de pruderie , qu’elle avoit 
adopté depuis qu’elle n’étoit plus 
jeune. Triptoléme, qui ne fongeoit 
qu’à tirer le fruit de fon amour, 
s’embarrafla peu des façons,* pourvu 
qu’il obtînt ce qu’il défiroit. 

Toutefois Phiftoire de cette Prîn- 
cefle étoit devenue publique j on 
fçut par quelle intrigue l’enléve- 
ment de fa fille s’étoît conduit j on 
apprit que Dio avoit éperdument 
aimé Jafion j que par cette railbn 
elle avoit caufé la dîfgrace d’Al. 
phée & d’Aréthufe ^ & voici ce 
qu’on en publia dans la Grèce , ôc 
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ce quî vint même aux oreilles de’ 

Tn'ptolcmer 

HISTOIRE 

de l’enlèvement 

DE PersÉphoni. 

D I O eft veuve du dernier Rot 
de Sicile : Cette Princefle 
avoir encore allez de jeunefle & de 
feeauté , pour qu’elle penlat à un 
fécond mariage j cependant TafFec- 
fion qu’elle eut pour fa fille Perfe- 
phone l’emporta fur d’autres défirsj 
elle fit fon unique fotn de l’éduca- 
tion de cette Princefié. La jeûné 
Perféphone croit déjà fi belle , 
qu’elle efïaçoit toutes celles dont 
l’âge avoir perfeélîonné les traits j 
elle avoir refprit doux , cultivé , 
kborieux , une finguliére tendrefiè 
pour fà mere,& un éloignement 
étonnant pour toutes fortes d’enga- 
gemens. 

La Reine élevoît fa fille auprès 
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de la Ville d’^Enne , dans un lîeu que 
la nature femble avoir exprès for- 
mé, pour charmer tous les fens. Il 
eft fur une colline , de laquelle on' 
découvre un grand nombre de Vil- 
lages j.qui par leur différence fitua- 
tion , offrent aux yeux un afpci^l: (i 
varié , qu’il eft împofliWe d’en voit 
un plus agréable J une prairie, qui 
commence vers le milieu de la col- 
line, & qui continue à perte de vue* 
eft fl couverte de fleurs , qu’on à 
dit comme une chofe curîeufe, 
qu’elle hébété le nez des chiens; 
& qu’elle les empêche de fentir lé 
gibier j la douceur de l’air y entre- 
tient un printems perpétuel y là 
violette y dure toute l’année, & les 
rofes n’y finiflènt jarnais ^ cent pe- 
tits ruiffèaux gafôuillent'’ fur uti 
tendre gazon, & laîflent voir au 
travers de la clarté de leurs onc^s, 
un fond d’or fous une furface de 
criftal argenté 5 des arbres plantés 
fur leurs bords fourniflent des fruits 



140 H I s T, O I K E 
dans toutes lefs faifoiis 5 & mîlle 
oifeaux mêlans leurs ramages au 
doux murmure des eaux , forment 
une harmonie fi tôuchante j que 
l’art feul n’auroît pu former tant 
de merveilles. 

C’étoit là que la jeune Prîncelïè 
pafToit d’fieureux jours , & qu’elle 
s’entretenoit avec fes compagnes 
des douceurs de la liberté. 

* La beauté de Perféphonc attî- 
roît dans l’Ifle tous les Prirrees de 
fon âge. Alpliée Prince d’Elide , ôc 
qui a donné fon nom à l’un des 
fleuves de fes Etats, étoit un des 
plus dîftîneués. Il devint amoureux 
d’Aréthuie, fille charmante de la 
/liite de Perféphone -. elle fut fenfi- 
ble à l’amour d’Alphée , 6 c elle ne 
s’en cacha point. Perféphqne lui en 
raifoit quelquefois la guerre -, & ces 
petites conteftations fournififoient 
à I^urs entretiens , un caradére de 
vivacité, qui les rendoit plus amu- 
fans. 
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Mais l’amour préparoit d’autres 
cvënemens plus importans : Aido- 
née Roy des Moloües régnoît dans 
une partie de l’Epire -, ce Prince 
poffédoit de grandes rîchefles , qu’il 
tiroir des mines qui étoient en grand 
nombre dans Tes Etats 5 cependant 
il s’étoit plu à fe faire une rëputar- 
tion bizarre, croyant fe rendre re- 
doutable en prenant le nom de Plu- 
ton ;.il avoit donnë celui de Cerbëre 
iufl dogue monftrueux qu’il nour- 
riflbit â la porte de fon Palais ^ il 
voulut qu’un fleuve qui traverfoît 
fes Etats , fut appelle l’AacheroH. 
11 n’ëtoît point encore marié , quoi- 
qu’il eutfalTé fa première jeunefle^ 
& comme toutes les Princeflès de 
la Grçce l’avoient dédaigné , las 
d’elTuyer des refus, il réfolut cfen 
venir à la force : il envoya en Sicile 
Afealapb fon favori , qui s’y cacha 
fous un nom inconnu, l’ayant en 
effet chargé de fqavoîr fi Perfé- 
plione étoit aulTi belle qu’on le pu- 
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blîoît, & pour tacher de l’enlever, 
fl ce qu’on difoic de fa beauté étoic 
véritable. 

Afcalaph.étoît homme d’eforît, 

■ rufé politique, & feul capable de 
conduire une entreprife de cette 
importance j il prévit que Dio ne 
confentiroît pas à Téloignement de 
fa tfillcî il tint donc fes ordres ca- 
chés 5 il maada lèulement à fon 
Maître d’envoyer dans les mers 
de Sicile quelques vailTeaux qui fuf- 
fent prêts de le recevoir,, quand U 
auroit trouvé l’occafion d’enlever 
laPrincefle. 

Il fallut qu’un autre amour vîhf 
aider à l’entreprîfè ; Jalion jeune 
Samothracien étoit venu avec Af- 
calaph i il n’avoic point encore paru 
d’l|pmme fi beau a la Cour de Sicile, 
Dio fut frappée de fa bonne mine, 
& elle l’aima bientôt éperdument, 
Jafion au contraire devint amou- 
reux d’Aréthufej mais il s’apperçut 
aifément qu’elle n’étoit pas fi bien 
difpofée pour lui que la Reine. 


. ..J 
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Jafion ne fe piquoît pas en amour 
de cette exade probité, qui rend 
ce commerce ficiwmant^ croyant 
qtfun peu de perfidie n^étoit pas ua 
crime , quand il s’agilToic de fatis- 
faire une forte paflion. 

Il réfol ut donc de profiter de fcs 
avantages auprès de Diopour nuire 
à fon Rival -, & pour le fupplanter 
auprès d* Aréthule , il feignit d'être 
fenfible aux charmes de la Reine, 

Sc il n’euf pas de peine à lui faire 
agréer fa feinte paiîion. La Reine • 
charmée de fe croire aimée du jeu- 
ne Samotbracien ,s:’enyvra de cette 
çenfée , & bientôt elle ne fe con- ^ 
duifit que par fes conf: ils. 

Jafion luiinfpirade l’ombrage des 
aflîduités d’Alphée auprès d’Aré- 
:thufej ils s’aiment , lui difoit-il , êc 
leur amour fe traite fous les yeux de 
-la Prînceflè ^ cet exemple eft perni- 
-cieux , ôt.Perféphone peut s’y lailTer 
Surprendre : rien n’eft de fi conta- , 
gîeux que J!amour.i il gagne les 
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coeurs les plus difficiles à vaîncrô j 
èc Ci Perféplîane a la facilité d*en- 
diirer (qu'une de fes filles fe laiflè. 
cajoler a fa fuite , elle pourroit bien 
quelque jour , féduite par le récic 
qu’Arétliufe lui fait de lès pkifirs , 
le rendre auffi docile qu’elle aux 
infpirations de l’amour j cependant 
je fçai vos vues pour la Princelïèj 
A^ous voulez qu’elle ignore cette 
•paffion , afin que libre , elle puiflè 
accepter fans.répugnance l’Epoux 
que vous lui donnerez : fongez - y 
donc , Madame , & prévenez un 
mal que vous ne feriez plus maî- 
treilè d’empêcher. La Reine trouva 
l’avis important -, elle ne vouloît 
point que fa fille s’engageât lans 
l'on confentement, & elle craignit 
qu’Aréthufe ne lui infpirât bientôt 
l’énvie d’aimer , & d’être aimée. 

Cette belle fille chérifibit véri- 
tablement Alphéejelle en fit l’a- 
veu à Perféphone: Croyez - moK 
lui difoit-elle un jour, nous ne fom- 

mes 
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mes point faites pour être infenfi- 
bles J il faut un attachement, & je 
n’en trouve point de plus doux 
qu’une tendrelTe mutuelle -, c’eft un 
penchant qui naît avec nous 5 tout 
autre nous eft étranger, fe vous l’a- 
voue de bonne foi j Al pliée a trouvé 
le chemin de mon cœur j rien n’é- 
galeroît mon bonlieur, fi je pou- 
voîs faire le fien. 

Perféphone rioît de la fincériré 
de cet aveu : Vous aimez donc le 
Prince , ma chere Aréthufe, lui 
difoît-elle, &c vous allez faire votre 
occupation de cet engagement 5 peu 
s’en faut que pour vous en punir, je 
ne me fafie aimer d’Alpliée, afin 
de vous faire regretter votre liber- 
té 5 mais je ne veux pas bazarder 
la mienne-, c’eft: à cette feule crainte 
que vous êtes redevable du bonheur 
dont vous jouifiez. 

Cîane étoit prélente à cet -entre- 
tien J c’étoit une autre fille de la 
Princellè ,elle aimoit Alphée-, Aré- 
T ome J.- ^ • 
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thufe étoit plus belle & fans doute 
qu’elle feroit plus aimée 5 rien n’é- 
galoit le trouble de la jaloufe Ciane, 
lorfque le Prince entra. 

II faut , Seigneur , lui dit la Prin-, 
cedè en riant , que vous ftipez de 
cette Cour y ou que nous en ibrtions 
nous-mêmes j votre préfencey caufe 
un trouble qu’on n’y connoiflbic 
point avant vous , & le nom d’A- 
mour que nous ignorions ^ vient de 
fortîr de la bouche d’Aréthufe ; 
croiriez - vous , Seigneur , qu’elle 
eut eu l’audace d’en raire l’éloge en 
ma préfence. 

Alphée ne fut pas fâche d’enten- 
dre ce difcours , qui lui donnoit oc- 
cafion de parler de fa paflîon : fi la 
belle Aréthufe , répondit-il , trou- 
ve des charmes à l’amour, elle a 
mille raifons pour fe juftifier ; elle 
l’infpire à tout le monde ^ & fi elle 
le refient , elle ne doit pas craindre 
de le reflentir feule. Il dit ces der- 
niers mots en jéttant un regard vif 
êc pafiionné fur Aréthufe. 
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Je le vois bien , reprit la PrinceiTe 
en continuant de rire , vous aimez 
auffi , & c’efl: Aréthufe que vous ai- 
mez J je fuis bien fâchée qu’elle 
s’entende ainfi'avec vous : je me 
faifois un grand plaifir de lui voir 
regretter un jour la liberté per4ue j 
cependant je veux bien être favo- 
rable à vos feux , afin d’avoir parc 
à votre confidence j mais ne me 
haïlTez pas fi je ris quelquefois de 
vos inquiétudes , car elles me di- 
vertiront fort. 

Puifque la PrîncelTe approuve 
mon amour, repartit Alphée, en 
s’adrelfant à Aréthufe , vous n’o fe- 
rez pas vous en plaindre , Madame. 
Il eft vrai que je vous adore j ne me 
cachez point vos lentîmens j ilsfonc 
avoués de la vertueufe Perféphone. 
Seigneur , dit Aréthufe en rougif- 
fane , fi je croyois qu’en vous ai- 
mant,, il en dût coûter quelque 
choie à la vertu, je m’en puniroîs 
fi rîgoureufement que je ferois ou- 
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blier ma faute par la grandeur de la 
peîne ^ mais on peut aimer fans foi- - 
blefle, &,c’eft aînfi que je vous aime, • 
& que je croi que vous devez m’ai- 
mer. Madame, repartit Alphée, je 
n’envifage dans .l’amour dont je 
brûle pour vous, que le feul bon- 
iieur de vous plaire. Hé bien , 
Prince , répondit Aréthufe , j’ac- 
,cepte vos vœux à ce prix , & je 
croi que la Prinçellè toute infenli- 
ble qu’elle c,ft , ne défapprouvera 
pas l’aveu que j’ofe vous en faire. 

Ciane alla tout révéler à la Reine j 
elle manda auffi-tôt la Princellè: 
Ma fille , lui dit-elle , avec beaucoup 
de févérité , il fe pafle à votre Cour 
bien des chofes qui me font peine j 
on m’a dit qu’Alphée aime u^e de 
vos filles , & 'que vous le foufFrez 5 
eft-ce répondre à mes inftrudions ? 
Vous allez vous mettre dans le 
goût de la coquetterie : que fçaî- 
je ? Peut-être, allez vous aimer 
auflî J je crains que vous ne cour- 
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fiez trop de rifques. L’Empiré 
amoureux efl: une mer où l’on eft 
toujours en danger du naufrage j 


croyez-moi , rompez cet engage- 
ment de vous-même j j’ai pitié dé 
l’erreur d’Aréthuiè 5 fi vqps l’aimez 
ne foufFrez pas que Ton amour falîè 
de plus grands progrès. 

Perféphone rut furprîfe de cette 
remontrance j elle ne pénétroît pas' 
les vues de fa mere j elle tâcha 
même d’excufer Aréthufe *, mais 


* Dio lui parla fi férieufenient qu’elle 
- n’ofa la contredire 5 elle promit d’o- 
héïr,& de veiller de plus près à la 
conduite d’Aréthufe. 


La Princefleà fori retour manda 


cette fille: Ma chere Aréthufe, lui 
dit-elle, quand j’ai ri des peine’s que 
votre engagement pourroit vous 
caufcr , je ne comptois pas qu’elles 
fuflent fi prochaines J cependant la 
Reine blâme votre amour 5 je n’en 
puis deviner la caufe ,mais donnezl 
y ordre, & faites avertir le Prince- 

y—» • •• 

• Gnj, 



Digitized by Google 



.15? Histoire 
iftqu’il ce/îe de vous voir , ou vous 
vous expoferez à tout le refîènti- 
ment de ma meré. 

Cet avis tira des larmes des beaux 
yeux d’Arétbufe : Qu’ai-je fait , lui 
dit-elle, cjui puillè irriter la Reine ? 
Eft-ce un crime d’aimer quand on 
eft aime ? Hélas ; je n’ai point fait 
d’autre faute. Ses pleurs, & fes fou- 
pirs l’empêchèrent d’en dire da- 
vantage. 

Alphée entra dans ce moment} 
Aréthufe n’avoit point encore ef-* 
fuyé fes larmes : il lui demanda tout 
ému le fujet de fa douleur } la Prin. 
celle lui en apprit la caufe j Alphée 
fut comme hors de lui ; il parut en- 
fuite rêveur j puis s’adrelTant à Aré- 
thufe : Madame , lui dit-il , on pré- 
pare à notre çonftance de grandes 
épreuves j cependant de quoi ne 
vient-elle point à bout ? Aimonr- 
nous, belle Aréthufe, puifque la 
Princeflè n’eft point contraire à 
nos vœux , peut - être trouverons^ 
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nous le moyen de fléchir le cour- 
roux de la Reine. 

Jafion apprit ce fuccès avec une 
joie incroyable j mais ce ne fut pas 
aflez pour lui de troubler le bon- 
heur de fon Rival , il voulut' quoi 
qu’il en arrivât , devenir hq,ureux , 
6c fe rendre maître à quelque prix 
que ce fût de la fidelle Aréthufe j 
c’étoic ainfi que le perfide Samo- 
thracîen abuloit la Reine. 

Afcalaph s’étoit apperçu du cré- 
dit de Jafion auprès de cette Prin- 
ceflè J il en devina bientôt les rai- 
ions , fe doutant que la beauté du 
jeune Samothracien avoît embrafé 
le cœur de Dio : comme cette cir- 
conftance pouvoir contribuer aux 
vues qui l’arrêtoient à la Cour de 
Sicile , il ne négligea rien pour mé- 
riter la confidence de ce lecret. Ja- 
fion lui avoua l’état de fon cœur , 
la feinte dont il ufoit envers Dio , 
& le deflein qu’il avoit d’enlever 
Arctliufe. 

G » • 
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Non , répondit Afcalaph , qui pré- 
vît d’abord l’avantage qu’il pour- 
roît tirer de cette ouverture 5 non , 
il vaut mieux que j’enlève moi-mê- 
me votre Maitreflé j la Reine ne me 
foLipçonnera jamais -, & tandis que 
je préparerai tout pour ne pas man- 
quer le coup J vous continuerez de 
l’amufer par votre feinte: je vais me 
déclarer l’Amant d’Aréthufe ^ je la 
demanderai enfuite à la Reine } 

& fur le refus de cette fille , vous 
engagerez Dio à confentir que je 
l’enlève: ce fut ainfi que fous ce 
prétexte Afcalaph difpofatout pour 
le rapt de Perfepllone. 

Jafion approuva ce* projet , & il 
le fit goûter à Dio. Afcalaph parue 
amoureux d’Aréthufe j il la fuivoic - 
par- tout i il faifoit parler fes yeux 
& fes fbupîrs 5 enfin il pria Dio de 
lui donner cette aimable fille. 

La Reine infpirée par Jafion ac- 
corda tout ce qu’Afcalapb lui de- 
manda: elle chargea enfuite Ciàne 
de difpofer; Aréthufe à époufer le. 
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Mi'hîftre fecret d’Aidonnée: elle ne 
put retenir fes larmes. Pourquoi, 
dit-elle, la Reine veut^elle m’arra- 
cher à ce que j’aime , pour me don- 
ner à ce que je n’aime pas ? Elle n’â 
huile raifon de préférer Afcalaph à 
fon rival, ou fi elle ne veut pas que je 
fuive un penchant innocent, qu’elle 
ne force pas du moins mon inclina- 
tion j qu’elle me laifiè pafier le refte 
de mes jours au fervice de la Prin- 
cefiTe ; je renonce à Alphée, fi on ne 
me contraint' point d’époufer AP 
calaph. 

- Ce difcours fut rappbrté par Cia-' 
ne à Dio , & elle en fit aufiî-tôt parr' 
à'Jafion. Afcalaph étant furvenu, 
il parut accablé de ce’ refus Jafiom 
prit cette occafiori de parler à la' 
Reine de l’enlèvement d’Aréthufe; 
la crédule Dio ne put rien refufer' 
à -fon Amant : la Reine permit au 
rlifé Moloffe dé tout entreprendre ; • 
il courut y travailler , & bientôt if 
eut difpofé ce qu’il -crut néceflaire’ 
pour le fuccès. - G v 


I 
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Les vaîfTeaux qu’Afcalaph' avoit 
mandes parurent au bout de quel- 
ques jours: la Reine abufée par Ja- 
Hon négligea toute forte de défen- 
(es ; elle crut que ces vaiflèaux n’en 
voulüient qu’à Aréthufe j elle ne 
prevoyoit pas qu’ils dûffent emme- 
ner fa fille. 

, Afcalâph favorifé par la Reine fie 
defeendre pendant la nuit quelques 
MoloflTes à terre: il les fit cacher 
dans un antre, qui n’ëtoit pas éloi- 
gné de la prairie où la Princefîe 
venoit prendre le frais j ils y refté- 
rent jufqu’au jour marqué pour 
l’entreprife, 

L’Ambafladeur d’Aîdonée în- 
Rruifit alors Jafion de fes defleins ^ 
& il l’engagea par l’intérêt de la 
I paflîon à tout faire pour lui : Jafion 

i qui comptoit fe bannir pour tou- 

jours de Sicile , & qui d’ailleurs al- 
loit déclarer, la perfidie dont il 
ufoit envers la Reine , en enlevant 
Aréthufe, fe (lévoua aux volontés 
\ du MololTe. 
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Au jour marqué, la Princcfic vint 
comme à fon ordinaire dans la prai- 
rie accompagnée. d’Aréthufe , de 
Ciane , & de fes autres 'fil les j elles 
cueillirent des fleurs qu’elles met- 
toient en guirlandes, dont elles 
faifoient hommages à Perféphone; 
elle en réfervoit les plus belles pour 
la Reine , & elle chantoit quelques 
airs fur les douceurs de la liberté , 
Jorfqu’Afcalaph & Jafiondéguifés , * 
& fuivis par leurs gens , fortirent 
de l’antre , & s’emparèrent de la 
prairie: leut air barbare , la forme 
ctrange de leurs habits & de leurs 
armes, firent frémir Perféphone 5 
tout retentiflbit de fes cris j mais 
inutilement j la frayeur écarta les 
timides compagnes de la Princeflè t 
& comme on n’en vouloir qu’â elle 
& à Aréthufe , c*en fut bientôt fait^ 
ceux qui veilloient fur la côte , 
ayant pour obéir à Dio, favorifé le 
rapt de la fille de leur Reine. 

Ciane - vint toute épleurée ap- 

Gvj 
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prendre cette trifte nouvelle à Dio 5 
îa douleur égala fa lurprife : elle 
donna ordre fur le chaitip de ponr- 
fiiivre les favifTeurs j mais il étoic 
trop tard , la Princeffê étoic déjà 
embarquée. . 

; Lefetil jalion ne put achever foa' 
deflèin j il s’étoic failî d’Aréthufê, 

& il la conduifoit dans un chariot, 
dont l’équipage vint à fe rompre; 

• pnforte qu’il ne put fuivre Afcalaph, . 
qui emmenoit Perféphone: ainfi il 
fut rencontré par ceux que la Reine 
aveit envoyés après lui, Le perfide 
Samothracien vit alors que la perte 
étoit certaine s’il tomboit au poiu 
yoir de Dio y. il fut donc forcé d’a- 
band.onner ArétKufe, n’ofant fe ré- 
foüdre à foutenir les reproches de 
faReine, Scdéfelpérant de pouvoir 
après cet éclat demeurer maître 
^d’Aréthufe il engagea adroite- 
înent le combat- avec ceux qui le • " 

pourfuivoient -, & comme il n’étoit 
point-connu, ilfc/fauva heureufe-? 


— J 
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meut , & il alla s’embarquer lür 
une côte éloignée: il fembla même 
que les gens de Dio fuflent f|^ppés 
de quelque étourdilTement j ils ne 
purent- lé failîr d’aucun des ravif- 
leurs : on ne fi^ut donc point d’oir 
ils étoienr j on ignore même ce 
qu’Aréthufe eft devenue. 

. On ne peut exprimer la douleur 
de la Reine : en voulant perdre 
Aréthufe , elle perdoit fa fille. Ja-> 
fion Tavoit trompée , & pour com^ 
ble de difgrace ,,elle ignoroît eiï 
quels lieux on avoit conduit la Prin- 
cellé j Afcalaph lui avoit foigneufe- 
raent. caché fon pays & fon nom. 
Où le pourfuivre >Où le> chercher > 
Trifteôc funefteembarras pour une 
mere qui ne pouvoir reprocher qu’i 
fa forblelTe , la dilgrace de fa fille ôo 
là fienne.* 

L’ingratitude de Jafion vînt au- 
gmenter fon' trouble j elle- ne put 
plus douter que l’ingrat ne l’eiic 
trahie ; il avoit difparu de même- 
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qu’Afcalaph , compagnon de fort 
crime i il ëtoit encore coupable de 
la pl^ noire trahîfon ; la Reine fe 
rappeila tous les artifices donc il 
avoic ufé pour ôter Aréthufe à Al- 
phée r ah > fans doute que le perfide 
î’aimoic, s'écria-t-elle > & qu’il n'a 
employé tant de détours que pour 
la ravir à fon Rival ? Sans douce 
que le traître A fcalaph amoureux 
dePerféphone,& n’ofant découvrir 
les feux hardis, s'eft uni avec Jafion 
pour m’enlever le gage le plus pré- 
cieux que j’eufTe reçu de l’amour 
des Dieux j ou s’il aimoit Aréthufe, 
l’audacieux Jafion avoir élevé fes 
défirs téméraires jufqu’à ma fille r 
ainfi je fuis trahie par le fourbe qui 
m’a trop pid, ôc je me vois par un 
effet déplorable de ma foibleffe, 
privée du plaifir de révoir*peuc-être 
jamais ma fille. 

Cependant le malheureux AL 
phée ayant appris l’enlèvement de 
fa Maitreffe , avoic volé à fon fe- 
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cours , mais en vain j il n’en put ap- 
prendre de nouvelles : tout reten- 
tiffoit de fes cris j il faifoit répéter 
fon nom à tous les échos v il paflà 
la nuit dans cette cruelle inquié- 
tude. 

La Reine fut informée de l’état 
déplorable de ce Prince i elle fe re- 
pentir alors d’avoir voulu lui ravir 
Aréthufe : elle le fît inviter à reve- 
nir auprès d’elle. S’il a retrouvé 
Aréchufe, je confens , difoit-elle, 
à fon bonheur, ou s’il ne l’a point 
retrouvée qu’il vienne joindre fes 
recherches aux miennes , mêmes 
malheurs nous réunifient, j’ai perdu 
ma fille, &il a perdu faMaitrefîè; 
hélas ! il peut en retrouver une au» 
tre j mais qui me rendra ce qu’on 
m’a enlevé j qui me tiendra jamais 
lieu de Perféphone. Alphée n’ofa 
fe fier à ces promefles j il erra par 
toute la Sicile j las de ne point en- 
tendre parler d’Aréthufe, il pafïà 
en Grèce, oii il alla confulter l’O- 
racle de Tiréfie. 
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La Reine avoit auflî fait le tôifif' 
de fon Ifle, fans avoir pu rien apJ 
prendre de fa- fille j elle fi^ut leule- 
ment que les ravifieurs avoient paru' 
furies cotes de l’Attiquej elle s’em- 
barqua tout aufiî-tôt pour y pafler ^ 
elle y eft arrivée, Scellé y a fçu 
qu’enfin Aidonée étoit le ravifleur' 
de fa fille , que Jafion n’avôit point 
emmené Aréchufè, qu’il étôit re- 
tourné en Samotliracé , d’où il efi: 
difparu une féconde fois , fans, 
qu’on /^adie encore ce qu’il eft 
devenu. 

Voilà ce qu’on difbic de l’enléve- 
mcnt de Perféphone , & quelque 
défàvantageux' que lé récit en fût 
à la gloire de Dib , Triptoléme ne 
fe refroidit'point pour elle/^ il parut 
plus empreffë que jamais j le défit 
de profiter des lumières de cette 
PrincefTe, le fit pafïèr fur^toutes ceÿ 
confidératiôn's; 

Il tâchoit fur-tout de rengage^ 
à'-4bnnerfon confentement au 
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rfage de fa fille auffi-bien , lui di- 
foic-il , n’eft-il plus en votre pouvoir 
de l’empêdier : Aidonëe eft un des 
plus puiflans Princes de la Grèce, 

& fès mines d’or le rendent le plus 
riche , eft - ce un fi mauvais parti 
pour la Prkicefle ? Et d’ailleurs vou: 
lez qu’elle renonce à tout engage- 
ment 5 car qui la prendra des mains 
de fon raviflèur? C’eft déformais 
une néceflité pour vous & pour 
elle, de la laiflèr au pouvoir d’Aî- - 
donée , & de rendre par un con^ 
fentement que vous ne pouvez rai^ 
fbnnablement refufer ,Jeur union 
légitime. 

Dio commençoît à fe laîfiër vaîiV 
cré r Perféphone fouhaitoit même 
qu’elle achevât de s’appaifer j la 
néceflité lui tint lieu de vertu, & le 
devoir fit enfin naître l’inclination ^ 
elle cinjt même que pour toucher 
fa mere', il falloir frapper quelque 
coup' d’éclat qui femblât fatibfaire 
àfon jufte leflèntiment ; elle com 
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feilla donc à fon mari d’exiler Af- 
calaph , & de le rendre la feule vic- 
time du courroux de Dio : Afcalaph 
fut chafle de la Cour , & cette nou- 
velle qui fut bientôt fçue de la 
Reine , la difpofa enfin à entrer en 
négociation. Pendant ce temps-là 
Alphée conduit par l’Oracle de 
Tiréfie» faifoit en Sicile de nouvel- 
les recherches d’Aréthufe j cchap- 
. pée des mains des ravifleurs , elle 
s’ctoit cachée dans le creux d’un 
Roc, où elle pafla la nuit, d’où elle 
s’avan<ja le lendemain fur le bord 
de la mer, réfolue de fuir de la 
Cour , & de tous les lieux habités 
par la Reine. 

Elle appercevoît une Ifle allez 
près du rivage ^ elle engagea un 
Pêcheur de l’y conduire. Cet hom- 
me avoit de la vertu j il voyoit cou- 
ler les pleurs d’Aréthufe, & il étoic 
touche de fa beauté ; ce fut de lui 
qu’elle apprit l’enlèvement de Per- 
" féphone 5 elle donna de nouvelles ' 

I 
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larmes à la difgrace de la Prînceflej 
le Pêcheur lui^ofifric Tes fervices: 
Que ferez - vous feule dans côtte 
Ifle,lui difoic-îl? Elle ne produit 
rien j foufFrez du moins que je vous 
y apporte du lait , & des fruits ; (î 
ma pêche vous peut être de quel- 
que lecours , ne balancez pas à l’ac- 
cepter. Arcthufe fut touchée de 
cette générofité j les Dieux , ré- 
pondit-elle , donnent quelquefois 
des âmes vertueufes à des hommes 
vulgaires j j’accepte le fecours que 
vous m’offrez, mais gardez-vous 
de révéler le fecret que je vous 
confie J j’efpére que le Ciel me 
fournira quelque jour l’occafion 
de vous témoigner ma reconnoiP 
fan ce. 

Aréthufe defcendit dans l’Ifle 
avec le Pêcheur, 6c s’y étant avan- 
cée, elle y trouva un petit bois: à 
peine y eut-elle fai: quelques pas , 
qu’elle y apperçut une fontaine fort 
claire. Voilà , s’écria-t-elle , la fon- 
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raine' d- Aréthufe J la pureté de les 
ondes marque cell® dé ma flamme i 
c’eft ici que je veux attendre une 
meilleure deftinée. 

£e Pêcheur l’ëcoutbit attentive- 
ment , & il apprit ainfi le nom de 
cette fille infortunée j il lui aida a 
élever une efpéce de Grotte, qu’il 
couvrit de gazon ^ il ramafla de là 
moufle dont iffit un' lit j tout le jour 
fe paflà à cette occupation -, enfin if 
revint à terre. L’Ifle d’Aréthufé 
s’appelloit Ortygîe. Le Pêcheur lui 
rapporta lë' foir' quelques fruité 
dont elle foûpa ^ elle fe défaltéra 
aux eaux de la fontaine. 

Il y avoît déjà long-tèmps qii’A- 
réthufeétoit cachée dans Ion Ifle, 
lorfqu’Alphée revint en Sicile; ir 
vifita de nouveau toutes les côtes \ 
il demandoit vainement la fontaine' 

. d’Aréthufe, perfonne ne lapouvoic 
enfeîgner. Nous ne connoiflons 
point cette fontaine, lui difoit-on. 
PI ne fe rebuta point qu’il n’euC' 
achevé la vifite des côtes^ 


Digitized by ' 



Regrette. i (5 5 
. Aréchulefe faifoit rendre compte 
tous les jours par.fon vieux Pêcheur 
de.ce, qu’il avait appris. Hier, lui 
dit-il, un jeune homme bien fait , 
qui paroît d’une grande nailTance , 
mais qui eft fort abbatu de peine 
& de fatigue , me vint demander ' 
avec beaucoup d’empreflèment , iî 
je ne connoiliois point la fontaine 
d’Aréthufe ; je fus touché de fa 
boi^ne mine , mais je craignis que 
ce ne fut un piège qu’on me tendît j 
je ne voulus point lui rendre de ré- 
ponfe pofidve que je ne vous eufle 
viîej je lui promis feulement de 
m’en informer , & de lui en dire 
des nouvelles à mon retour j je vou- 
lois recevoir vos ordres aupara- 
vant : que lui dirai-je , belle Aré- 
thule ? A ces mots Arcthufe tref- 
faillit 3 elle fe fit dépeindre cet in- 
connu 3 elle ne douta point que ce • 
ne fqÆ le Prince au portrait quele ^ 
Pêcheur lui en fît; Ah ilui dit-elle, • ^ > 

amjenez - moi cet Etranger 3 mes 
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malheurs vont finirji je le revois. 
Dieux ! ajouta-t-elle, vous m’allez 
rendre mon Amant j je vais revoir 
le fîldéle Alphée. 

C’ëtoît en efïèt lui j il atrerwloîc 
fur le bord de la mer la réponfe du 
Pêcheur : un fecret efpoir le fixoic 
fur cette côte j il l’appercjut dans fa 
barque qui revenoit à terre j il cou- 
rut au devant de luf Vçnez , Sei- 
gneur, lui dit cet homme, je vais 
vous faire voir la fontaine que vous 
cherchez. Alphées’embarqua plein 
de joie : en peu de temps ils furent 
arrivés dans la petite Ifle d’Orty- 

f ie 5 le Pêcheur le fît entrer dans le 
ois , & il le conduifit fur le bord 
de la fontaine, 

^ Quoi ! s’écria Alphée , en apper- 
cevant la Grotte d’Aréthufe, cette 
Ifle eft-elle habitée ? C’eft , répon- 
dit le Pêcheur, l’habitation de la 
Divinité de cette fontaine.- A ces 
mots le Prince trcfTaillit à fbn tour v 
que je la voye , s’écria - 1 - il tout 
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tranfporté , 6c que je lui rende mes 
hommages. Aréthulè forcit auflî- 
tôc au devant de lui : quelle appa- 
rition , quelle joie , 6c quels tranf- 

Î ^orts de parc & d’autre ! Vous me 
a rendez , grands Dieux • s’écria le 
Prince , vous acçompliflez l’Oracle 
du fâge Tîréfie î j’ai trouvé cette 
incomparable fontaine qui devoir 
me rendre ma chere Aréthuiè, 

Il eCb aifé de s’imaginer quel fur 
le raviflèmenc de ces deux parfaits 
Amans : je me fuis toujours flattée , 
difoit Aréthufe ^ que le Ciel vous 
rendroit à mes voeux -, ils ne m’ont 
point confervée jufqu’à ce jour , 
pourm’ôterà mon cher Prince :j’at- 
tendois dans cette Ifle que vous me 
fnflîez rendu j cette fontaine eft le 
ténnom de ma conftance -, la pureté 
de fon onde eft le fidèle fymbole de 
celle de ma flamme; combien de fois 
ai-je grofli fes eaux de mes krmes ? 
Combien de fois ai - je mêlé à leur 
murmure celui de mes foupirs ? 
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Non je ne regrette plus les pleurs 
que j’ai verfés , puifqu’ils ont obtenu 
du Ciel que je vous revifïè. 

' Ah ! Madame , répondit Alphée, 
que cette rare fidélité a de charmes * 
Que j’ai craint pour vous ! Déjà la 
Sicile m’a vu parcourir deux fois 
fa vafte enceinte. Hélas 5 je vous 
croyois perdue j un Oracle obfcur 
fembloit me l’annoncer; ileft pour- 
tant jufte, cet Oracle divin ; je vous 
retrouve :aux bords d’une fontaine 5 
elle porte votre nom j elle eft aa 
milieu de la mçr. Grands Dieux » 
vous ne m’avez point trompé 3 vous 
deviez ce prix à ma tendreflè. 

“ Le Prince lui compta alors ce qui 
lui étoit arrivé : les peines , fes 
craintes, fes voyages, l’embarras 
où l’avoit jetté l’Oracle de Tiréfîe. 
Aréthufè lui fit parc à Ibn tour de 
fes aventures ; ils goûtèrent alors le 
plaifir de s’étre fidèlement aimés; 
cependant ils ne' voulurent point 
s’unir qu’ils n-£uiTent été mieu^ in- 
formés 
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formés de la deftinéc de Perfé- 
plîone. 

Les avis de Trîptoléme avoicnt 
alors entièrement dirpoié refpric de 
la Reine à recevoir Aidonce pour 
fon gendré: raccommodement fe 
lit enfin, à condition que la Reine 
des Molofles palTeruit fix mois avec 
fsL mere , & fix mois avec fon mari : 
dès que ces conditions eurent été 
arrêtées , Perléphone vînt dans 
l’Attique , où Dio l’attendoit avec 
une extrême impatience. Jamais en- 
trevue ne fut fignalée par de plus 
tendres embraflemens : Perfépho- 
ne, à qui Aréthufe étoit toujours 
chere , en demanda des nouvelles à 
fa mere, qui venoît d’apprendre de 
Sicile que cette belle fille avoit re- 
trouvé le fidèle Alphée. La Reine 
des MololTes ne put fê réfoudre a 
retourner en Epire qu’elle n’eût vu 
fon ancienne compagne.On fit donc 
partir un vaifiTeau pour la Sicile, 
avec ordre d’amener Aréthufe: elle 
T orne J, H 
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accourut avec une joie incroyable, 
& elle fut recrue par Dio avec tout 
'l’accueil qu’elle pouvoir délirer : 
cette Princelîè donna enfuite mille 
témoignages d’eftime au Prince A 1- 
phée , qui enfin époufa Aréthufe 
qu’il conduifit dans l’Elidej ce ne 
fut pas fans verfer beaucoup de 
larmes qu’elle fe fépara de fa chere 
Perféphone 5 mais enfin il falloir 
fnivre la deftinée de fon Epoux, 
Cette mêmeraifon obligea la Reine 
des Molofies de retourner en Epire 
avec Aidonée^ Dio en eût été en- 
core inconfolable , fi Triptoléme 
n’eût cherché par de nouvelles 
marques d’amour , à calmer les pre- 
miers mouvemens de la douleur 
que cette féparation lui caufa. 
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SECRETTE 

DES 

FEMMES GALANTES 

DE L’ANTIQUITÉ. 

C Y B E L E, 

PrinceJJe de Phrype. 

Ys E s’étoît rendue célébré 
dans rOrienc par l’éduca- 
tion du fameux Denys. Ce 
Prince, dans lequel les Grecs ont 
prétendu retrouver leur Bacchus , 
& les Egyptiens leur Ofiris, avoit 
été le plus grand &c le plus redou- 
table Conquérant de fon fiécle. H 

Hij • 
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avoir porté fes armes vidorieufes 
jufqu’aux Indes. On compcoic des 
prodiges de fa modération &. de fa 
juftice : elles égalèrent fa valeur j 
les peuples idolâyes & fuperfticieux 
{g raifoient un point de Religion 
d’allçr vilîterNyfe oùavoit été fon 
berceau , àc où étpit encore fon 
tombeau. 

Denys étoit né d’une galanteriç 
fecrette d’Ammon ancien Roy de 
Lybie avec Amalthée : fon pere 
pour le préferver des embûches de 
la femme Rhée le tenoit caché à 
Nyfe Ville d’Arabie. Rien n’eft lî 
riant que la clsfcription que nous 
en font les Hiftoriens : le Fleuve 
Triton , qui l’environnoit prefque 
toute entière, en falfoit une Pé* 
ninfule , dont les abords étoient 
fort difficiles : mais jamais terroir 
n'eut plus de fécondité j jamais 
Prairies ne furent arrofées de Ibur* 
ces plus vives & plus claires j la ver- 
dure y étoit perpétuelle J fes ^rbr^s 
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Chargés de fruits , marioient leurs 
rameaux" avec les pampres des vi- 
gnes , qui plioient fous le poids des 
grappes , & formoient enfemble un 
omorage épais , que le Soleil n’a- 
vait jamais pénétré j l’air étoit fî 
fain & Cl pur , que la vie s’y prolon- 
geoit bien au-delà de fon terme or- 
dinaire. 

Mais que ne difoît-on point des 
beautés de l’antre dans lequel on 
croyoic que le Dieu avoit été élevé ? 
L’ouverture en étoit ovale , & la 
profondeur incompréhenfible 5 de 
grands Rochers s’elevoient tout au- 
tour, & portoîent leur pointe dans 
les airs , juiqu’à une hauteur pro- 
digieuféîla variété des couleurs de 
ces grandes mafles , la diverfité des 
arbres dont ils étoient chargés , la 
différence des oifeaux de toutes 
fortes de plumage , qui s’aflèm- 
bloient fous cet ombrage , for- 
ni oient un fpedacle fi beau,^ qu’il 
fembloit que la nature eût réfer vé 

Hiij 
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toutes fes faveurs pour ce coin de 
rUnivers-, le dedans étoit émaillé 
de fleurs ^ on eût dit qu’un autre 
Soleil, mais plus pur & plus lumi- 
neux , en éclairât la vafte enceinte, 
ôc qu’il ne s’y couchât jamais: oî>y 
refpiroit un air toujours parfumé j 
& fl les fens y étoient enchantés 
par les plaifirs des yeux, le doux 
murmure des Zéphirs , & le ga- 
fouillement des oifeaiix formoienc 
autant d’accords harmom*eux, qui 
flatoient les oreilles d’autant plus 
agréablement , que le charme en 
étoit naturel. 

C’étoit là que l’infortunée Cy- 
bele , toujours fuivie du fidèle Mar- 
lias , étoit allée cacher fa douleur j 
non contente d’avoir pleuré la mort 
de fon cher Atys dans les bois du 
Mont-Ida , elle voulut l’apprendre 
à toute la Phrygie, & que l’Orient 
entier retentît de les plaintes j elle 
perça jufques en Arabie, & elle ar- 
riva à Nyfe , a>à Marfias l’engagea 
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de s’arrêter pour y prendre quel- 
que repos , & pour adorer le ber- 
ceau miraculeux du divin Denys. 

Cybéle devenue fi fameufe par le 
culte qu’elle reçut depuis fbus le ti- 
tre de mere des Dieux, étoic née 
en Phrygie. On verra dans Ton hi- 
ftoire les merveilles de fa naiflance, 
de fon éducation & de fa recon- 
noilîànce j elle ëtoit belle , de beau- 
coup d’efprit , naturellement ten- 
dre , vive dans toutes Tes pallions , 
portant fon amour àc fa haine juf- 
qu’à l’extrémité : jaloufe à la üireur, 
fîére , vindicative , artificieufe , in- 
capable de prendre une réfolutîon 
modérée, & n’ayant d’ame précî- 
fément que pour ménager les inté- 
rêts de toutes fes pafiîons. 

Sa douleur étant portée au point 
qu’elle ne pouvoir plus croître , il 
ne fèmbloit pas poflîble que la Prin- 
cefiTe pût refter davantage dans un 
état fi violent j il falloit qu’elle y fuc- 
combat:^ ou que fa peine diminuât. 
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Jafion qui avoir tant caufé de trou- 
ble à la Cour de Sicile, arriva à 
Nyfe dans ce temps-là J il cherchoit 
aie guérir de l’amour dont il avoir 
briilépour Aréthufe,& àfedëlivrer 
-peut erre des remords que lui cau- 
foit le fouvenir de fa trahifon; ii 
trouva Cybéle auffi aimable qu’elle 
l’étoit. 6c déjà il fongea moins à 
Aréthufe ^ la Princeffe Phrygienne 
s’accoutuma auffi à le voir avec plaî- 
iir^ elle commença de moins re- 
gretter Atys, 6c de s’ennuyer de la 
longue confiance de Marfias. 

Ce malheureux Prince étoit aveu- 
gle à tous les défauts de Cybéle, 
ou plutôt l’amour les cachoit à fès 
yeux i il nel’accompagnoit pas dan^ 
la vue de s’en faire aimer : fa fidélité 
l’attachoit uniquement aux pas de 
la PrincefTe -, il ne fongeoit qu’à la 
préferver de fa propre fureur *, il aî- 
moîc Cybéle à caule d’elle-même : 
perfuadé qu’un Amant véritable ne 
doit exiger de fa Maitreflè que ce 
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qu’elle peut accorder , & que pour 
fe rendre digne d’elle, il lui doic 
immoler fa propre fatisfa<5bion. 

Un jour que Cybéle prenoic quel- 
que repos , & qu’elle fembloic moins 
agitée , Marfias qui la quittoit ra- 
rement, s’étant éloigné d’elle pour 
cette fois , vifitoit toutes les curiofî- 
tés de Ny fe ^ & s’étant trouvé fati- 
gué , il s’étoir aflis à l’ombre des ar- 
bres qui défendoient l’antre de De- 
nys des ardeurs du Soleil: il y ré- 
voit à fon amour, & à la peine de 
la trille Cybéle j il donnoit même 
des regrets à la perte de fon Ri- 
val , lorfqu’il entendit quelqu’un fe 
plaindre alTez près de lui j il écouta 
attentivement j c’étoit un Amant 
malheureux qui déploroit ainlî la 
cruauté de la deftinée. 

Dieux , difoit-il , ferai- je toujours 
l’objet des plus violentes pallions, 
& des plus malheureufes ? Me voici - 
fous un Ciel étranger, fugitif, in- 
connu , abandonné à la bîzarerie de 

Hv 
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mo>*écoile; que deviendrai-je? La 
fatalité qui m’entraîne m’a conduit 
à Nyfe : Que viens-je ici chercher ? 
De nouvelles infortunes j l’amour 
n’a peut-être pas épuifé fa haine: 
peut - être qu’une dernière palîîon 
va mettre le comble à mes diigra- 
ces.Ghalîe du Trône par des Sujets 
rebéles, je dédaigne l’âfyle qu’un 
Roy généreux m’accorde dans fa 
Cour ; je languis dans l’efclavage 
des pallions : je ne trouve que des 
cœurs ingrats ou perfides : je n’é- 
prouve que trahifon ou que mépris. 
Dieux! quelle fin mettez -vous à 
mes longues miféres? Quand pour- 
rai-je efpérer de vous un cœur libre 
& indépendant? Marfiasfut touché 
de ces plaintes ^ il y compatit , êc il 
chercha cet Etranger dont il avoir 
conçu une' idée avantagenfe ^-il le 
trouva dans un abbattement dontil 
eut compaffion 5 il lui parut encore 
allez jeune pour recevoir de l’a- 
mour , & alTez aimable pour en iuf- 
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pîrer : il l’aborda rerpedueufement , 
ce qu’il avoir entendu l’engageant à 
• ces égards. Seigneur , lui dit Maf- 
fias , vos plaintes m’ont fenfible- 
ment touché : je vous ai oui de dcf- 
fous ces arbres gémir de votre def- 
tinée : je viens joindre mes foupirs 
avec les vôtres : vous n’ctes pas le 
feul que l’amour rende miférable ; 
je fuis moi-même un exemple rare 
de fes injuftices & de Tes caprices, 
L’Inconnu ne parut pas fâché de 
la rencontre de Marfias ; je tâche- 
rois de me confoler de mes difgra- 
ces , répondit-il , li jé trouvois quel- 
que ami aflez généreux pour en être 
touché \ mais quand vous en ap- 
prendrez le détail , vous ferez fur- 
pris que je n’y aye pas fuccombé. 

Marfias propofa à l’Inconnu dé- 
faire quelques tours fous les arbres 
de cette belle folitude. L’Etranger 
l’accepta : ils s’entretinrent quelque 
temps de l’égarement où l’amour 
porte les cœurs paffionnés •. vous en 

Hvj 
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verrez un exemple lamentable dans 
Thiftoire d’une Princefle à laquelle 
je fuis attaché , ^continua Marfias j ' 
jamais perfonne ne fut plus à plain- 
dre qu’elle: le fouvenird’un Amant 
que îbn pere a cruellement facrifîé, 
l’a rendue prerqu’infenfée : elle a 
quitté Ton Palais & fes Etats , pour 
s’occuper uniquement de fes re- 
grets. Rien n’étoit fi beau que Cy- 
béle, & fa douleur n’empêche pas 
qu’elle ne foit encore incompara- 
ble J mais elle donne de l’amour 
fans en prendre. Infenfible à toute 
autre chofe , qu’au fouvenir de fon 
chei' Atys , aucun objet ne peut ef- 
facer la mémoire de fa perte : je 
la fuis depuis fes malheurs 5 je Pa- 
vois aimée auparavant, & je m’é- 
tois arraché à mes lien? , lorfque je 
la vis engagée avec Atys , mais je 
ne pus être indifférent à fa peine 5 
fes difgraces me rappellérent au- 
près d’elle, Ôc je m’y attachai de 
iiouveau , quand je la vis malheu-. 
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reufe j je lui ai confacré ma vie , &c 
je ne fbngerai à la quitter que lorf- 
que je Taurai vue guérie. 

Vous me* préparez , dit l’Etran- ■ 
ger , à un récit bien curieux ^ mais 
rien ne m’étonne de la part de l’a- 
mour 5 je fuis captif moi-même fous 
le joug de cette palîion turbulente r 
cependant apprenez ma difgracer 
je fuis de la race de cet Apollon qui 
fut fils du grand Jupiter ôc de la 
malbeureule Latone : je régnois 
dans l’Arcadie , où j’avois mis toute 
mon application à cultiver les beaux 
Arts, & fur -tout la Mufiquepour 
qui j’ai un goût particulier. Une ré- 
volution générale me chafla de mes 
Etats :• je trouvai un afyle dans la 
Cour d’Admette Roy de ThelTalie ; 
ce généreux Prince me fit part de 
fbn autorité ; il me confia le gou- 
vernement des lieux arrofés par le 
Pénée : c’étoit ainiî que la fortune 
cherchoit à réparer le mal qu’elle 
m’avoic faitj mais l’amour, pour 
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qui j’avoîs un penchant invincible,^ 
m’arracha à la contrainte des de- 
voirs , pour me livrer tout entier 
au tranfport des paflionS. Je ne vous 
parlerai point.de mes anciens enga- 
gemens avec Caftalie , qui périt 
dans la fontaine à laquelle elle 
donna fon nom , ni de la diïgrace 
de l’infortunée Leucothoé, que le 
cruel Orchame fbn pere fit enfouir 
toute vive ; je pafle du fouvenir de 
ces premiers malheurs à celui des 
derniers j je ne fuis fenfiblê qu’au 
défaftre de la malheureufe Daphné. 
Je ferai charmé , répondit Marfias, 
d’apprendre de vous l’hiftoire de 
cet amour infortuné. Apollon , car 
ce Prince portoit aufli ce nom , l’in- 
terrompit , & continua de parler 
ainfi. 
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d’Apollon et de Daphné. 

R I E N n’étoît à mon gré de ü. 

beau que Daphné 5 fa douceur 
& fa inodeftie me fembloient in- 
comparables ; j’aîmôis à la voir errer 
dans les bois, armée de flèches ôc 
de dards , faire une innocente guer- 
re aux animaux. Ah i Seigneur , 
qu’elle étoit belle ! que fa faufle 
vertu donnoit à mes yeux de prix 
à fes charmes ! Jefçavois qu’elle ne 
m’aimoit point ^ je n’ofois me flater 
qu’elle m’aimât jamais^ cependant 
je l’adorois, & je la croyois feule 
adorable: vous allez apprendre avec 
quel artifice elle me trompoit, & 
que l’ingrate fouffroit auprès d’elle 
un Rival déguifé, qui la fuivoit en 
tous lieux. 

Je négligeai pour elle les tendres 
recherches de la vertuenfe Cyréne 
lîlled’Hypfée,Prince deThelTalie. 
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Jamais Amante ne mérita mieux 
' cju’elle le coeur que je lui refufoîs : ' 
elle étoit belle , & ce n’étoit pas fon 

Î )Ius grand avantage j la nobîefle &c 
e déSntérelIèmenc de fes fentimens 
1 elevoient autant au-deflus de fon 
fexe , que fa beauté la mettoit au- 
delTus du nôtre ; elle ne rougit point 
de m’avouer fa paflion, parce qu’elle 
n’avoît pour objet que le cœur , 
elle ne ceffa point de m’aimer , quoi- 
que je lui confeirafle l’amour dont jè 
brûlois pour une autre. Si Daphné 
eft digne de vous , me dit - elle , 
puiffiez-vous l’aimer éternellementj 
vous euffiez éprouvé ce bonheur 
avec moi , fi vous aviez été touché 
de mes foibles attraits : votre Mai- 
trefie eft plus belle que Cyréne , - 
mais je doute qu’celle foit diipofée à 
vous rendre des vœux dignes de 
vous : elle me quitta , & je n’enten- 
dis reparler d’elle qu’après que le 
crime de Daphné eut été connu de 
toute la The fiai ie, 
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Admette m’avoit confié , comme 
je vous l’ai dit, Seigneur, le gou- 
vernement du pays arrofe^par le 
Pënée -, j’y vivois folitaire, & je 
failois tout mon amurement de Ta- 
mour & de la Mufique: la réputa- 
tion que javois d’y exceller, & fur. 
tout ce que la renommée publioît 
des attraits de Daphné , attiroic 
plufieurs Etrangers en ThefiTalie. 
Leucippe fils d’CEnomaüs Prince de 
Pife fiit de ce nombre. (Enomaüs 
n’avoit que ce fils , & ene fille nom- 
mée Hyppodamie ,qui fait aujour-’ 
d'hui l’objet des vœjux de toute la 
Grèce : Leucippe étoit dans fa pre- 
mière jeuneflè, plus beau que je ne 
puis vous le dire, & trop inftruîc 
dans l’art de plaire; il vint dans la 
Theflah'e, où îl vit Daphné fans en 
être vd j il en devînt auffi - tôt 
amoureux j il réfolut delà fuîvre, 
& de s’en faire aimer 5 il eut eu trop 
de peine à l’obliger de recevoir 
rofïre de fon cœur, une déclara- 
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tion ouverte reûc ofFenféc i îl re- 
courut donc au dëguifement 5 il 
prit des habits de fille 5 fon extrême 
jeunefiê rendoit ce traveftifiTemenc 
impénétrable, & fa grande beauté 
le rendoit fi vrai - femblable , que 
fans connoîtrela condition de Leu- 
cippe, il étoit impoffible de le fbu- 
pçonner d’être d’un autre fexe que 
Daphné. 

Je vous ai dit que cette belle fille 
s’etoit confacrée à Diane, je veux 
dire qu’elle n’aimoît rien que la 
chaflè : Leucippe fans changer de 
nom ,. changea feulement d’habits, 
& elle fe fit préfenter à Daphné par 
une de celles qui étoient le plus 
dans fa confidence. La jeune Leu- 
entôt la compagne 
Daphné : l’Amour 
apparences du mê- 
me fexe, eut moins de chemin à 
faire. Daphné prit une fi tendre 
amitié pour Leucippe qu’elle ne 
pouvoir vivre un jour fans elle, 


cippe devint bi 
infeparable de 
dés:uifé fous les 
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Je vis la petite Cour de Daphné 
1 augmentée par cette Etrangère : j’y 
3 fus trompé le premier j je fus même 
a charmé de la pudeur , & de la mo- 

1 deftîe qu’elle affèétoit de faire pa- 

2 rojtre ^ je les croyois fincéres , & je 
difoîs mille biens d’elle , à celle qui 

J l’aimoir déjà plus qu’elle-même. Il 
ï fembloit que je plaifois davantage 
à Daphné , en lui parlant ainfi de 
If Leucippe , & je m’étudiai encore à 
Il le mettre mieux dans l’efprit de fa 
Il Maitrefîè. Qu’elle eft aimable , di- 
k fois-je, à la fille de Pénée, (car 
c’étoic aufli le nom du Prince pere 
! de Daphné , ) & qu’elle mérite bien 
i votre confiance : je voudrois brûler 
pour la vertueufe Leucippe, fi je 
! n’adorois l’infenfible Daphné: Ai- 
mez-la , me rëpondoit-elle , elle eft 
digne de vos foins ^ peut-être l’en- 
gagerez-vous à prendre pour vous 
ce penchant dont je vous femble 
encore fi éloignée. Je ne ferois pas 
digne de Leucippe, repliquois-je* 
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fl je pouvois abandonner fi facile- 
-ment Daphné j il n’eft permis de la 
trouver aimable , que quand on ne 
vous a pas vue î c’eft un grand at- 
trait pour un Amant , difbit Daph- 
né , que l’efpoir de plaire : & lî vous 
pouviez toucher le cœur de Leu- 
cippCjCeferoit un agrément qu’elle 
auroit du moins au-deflus de moi. 
Ce dilcours me défefpéroit, mais 
je ne pouvois me détacher dé 
Daphné, perfuadé qu’il y auroit 
plus de gloire à vâincre un cœur 
qui fècroyoit invincible, qu’à rem- 
porter une vidoire plus aifée. 

Leucîppe répondoit fort bien aux 
intentions de fa Maitrefle j elle me 
parloit fans cefle de l’éloignement 
qu’elle avoit pour un tendre com- 
merce. Belle Leucîppe , lui difois-je 
un jour , vous jouiflez de l’amitié de 
rinlènlîbleDaphnéj elle n’aime que 
vous J ne pourrai-je jamais toucher 
fon cœur ? Ne pourrai-je point être 
de tiers dans tous vos entretiens ? 
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Faites qu’elle m’aime , qu’elle fouf- 
freqqeje l’adore, & qu’elle reçoive 
fans courroux les témoignages de 
ma paflîon. Ah i Seigneur, me ré- 
pondoitrartificieufe Leucippe, que 
demandez - vous de la vertueufe 
Daphné ? Je me perdrois auprès 
d’elle , fi je lui parlois d’amour : 
elle ne veut point de paillon qui la 
trouble J accoutumée à la douceur 
d’uqe vie libre & indépendante, 
elle chante tous les jours les char- 
mes & les douceurs de la liberté : 
non , Seigneur , elle ne vous aimera 
jamais. 

C’étoit ainfiqne la perfide Len^’ 
çippe me trahiflbit en fé fervant 
elle-même: & crédule, j’ignorois 
fon déguifement -, fimple , je me 
laillbîs abufer à de trompeufes ap- 
parences J je voyoîs tous les jours 
mon Rival aux pieds de ma Mai- 
trefic 5 il lui difoit mille chofes teq- 
dres : Daphné recevoir fes carelîès 
fans réfiftance, ôc les rendoiefans 
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mefure-, j’enviois ce* bonheur fans 
en être jaloux ^ je les voyois tous 
les jours s’enfoncer enfemble dans 
les bois i ils répécoient à l’ombre 
des hêtres , les airs champêtres que 
Daphné avoir compofës : je ne 
m’en affligeois point , parce que je 
la croyois infenfible pour tous , 
comme pour moi. 

Mais Leucippe employoît tonte 
fon adreffepour gagner le cœur de 
Daphné ; elle avoir déjà fa con- 
fiance i il ne falloir pas beaucoup 
de foins pour hâter l’amour j cette 
fympathie naturelle dans le premier 
âge entre les deux fexes , fecondoic 
puîfîamment l’artifice de Leucippe. 
Voici comme elle s’y prit pour fé- 
duire fa Compagne. 

Elle lui faifoit un jour une vi- 
ve peinture de fon amitié, & fes 
expreffions fortes ne déplaifoienc 
pas à Daphné 5 elle la regardoit ten- 
drement, & elle l’entendoitfoupi- 
rer; Vous n’avez donc jamais aimé, 
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ma chere Daphné , lui difoît-elle, 
& vous n’avez point voulu courir 
les rifques d’un engagement ? Vous 
avezraifon, ajoutoit-elle, adroite- 
ment. Cependant l’union de deux 
Amans a quelque chofe de plus ten- 
dre , & de plus piquant que la /im- 
pie amitié, quelque forte qu’elle 
foîr j je /buhaiterois quelquefois de- 
venir homme , pour vous aimer 
mieux ^ je m’imagine en e/Fet , que 
je ferois plus heureufe, /i vous aviez 
pour moi les fencimens d’une Mai- 
tre/îé , & que j’eufle pour vous ceux 
d’un Amant : qu’en pen/èz - vous , 
ma chere Daphné ? Je ne fçai, re- 
prenoit-elle -, mais je fuis fort con- 
tenir de votre condicion & de la 
mienne j nous nous aimons fi ten- 
drement, nous avons une complai- 
fànce fi égale l’une pour l’autre, 
nous avons un goût fi conforme 
pour les mêmes plaifirs , que je ne 
comprens pas bien ce qui manque 
à notre fatisfadion , & ce que l’a- 
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mour y ajouteroic de plus. G’efl: que 
vous n’aimez pas aflèz forcement, 
répondoit Leucippe j vous m’êtes (î 
chere , ajoucoit-elle , que je vous ré- 
pété encore une fois que je voudrois 
pouvoir changer de fexe, & que Ci 
les Dieux m’en croyoienc , vous 
verriez auflî-tôt une métamorphofe; 
qu’alors je vous aimerois , ma chere 
Daphné ! quelle ardeur « & cyiels 
tendres fencimens ! Impie i répon- 
dit Daphné en fouriant , devez- 
vous demander des chofes impoflî- 
bles aux Dieux ? Vous vous expo- 
fez à leur courroux, & je tremble 
qu’ils ne vous puniflTent de votre 
témérité. Eh \ pourquoi , reprenoit 
Leucippe , ont - ils créé un ^ur 
d’homme dans un corps de fermne » 
Qu’ils s’en prennent donc à eux de 
cette imperfedion. Mais enfin , 
belle Daphné , fi les Dieux faifoient 
c.e miracle ? S’ils m’exauçoient ? Si 
j’allois devenir ce que je défire d’êr 
tre , m’aimeriez-vous ? Vousm’em- 

barrafiez 



tirrâ/Icz fort, repondoit Dâplinc 
en rou^iflTanc j mais enfin, je croi 
la choie impoflîble..EIIe ne l’efl: pas 
repondoit la perfide Leucippe j ap- 
prenez ce oui vient d’arriver en 
Crète j l’Hiltoire tient du prodige, 
mais elle eil vraye.* une fille vient 
de devenir homme, par un effet 
tout particulier de la providence 
des Dieux. Ah : que me comptez- 
yous-là interrompit Daphné ? Cet- 
te métamorphofe n’eft pas croya- 
ble. Je l’ai penic comme vous, con- 
tinua Leucippe ; mais enfin , j’ai été 
forcée de céder au témoignage 
d une Ville entière, qui affirme ce 
changenient.; écoutez cependant. 
Daphné fè tut,& Leucippe conti- 
nua ainfi. 

Lygdas habitant du Bourg de 
Phefte , avoir époufé Thélétùfe ; 
ces gens étoient du bas peuple j mais 
ils craîgnoient les Dieux , & ils s’é- 
to'ent rendus recommandables par 
l’innocence dé leur^ mœurs , & pat* 

T orne 7. . j; 
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la réputacion de leur probîté : ils 
vivoient dans une grande pauvreté, 
tâchant de fuppléer par leur travail 
à ce qui manquoit à leur fortune; 
Tbélétufe étok dans fa première 
grolîefle. Lygdas alla s’imaginer 
qu’une fille les occuperoit trop , que 
les frais de fon éducation , & que 
le foin de veiller à fa conduite les 
embarrafiferoît beaucoup : il fouliaî- 
ta donc d’avoir un fils , mais il exîi 
gea de fa femme , que fi elle accou- 
choit d’une fille , elle l’expofât dans 
les lieux où on a coutume d’expo- 
fer les enfans abandonnés. Car vous 
f^avez , Madame , que les Grecs 
peuvent exercer fur leurs enfans ce 
pouvoir defpotique, qu’on appelle 
abdication parmi eux. 

Cet ordre fit frémir Thélétufe; 
îl n’efi; point de tendreflè qui fur- 
pafie celle d’une mere , & celle-cî 
lèntoitunekfFeélion finguliére pour 
l’enfant dont elle étoit grofié , de 
quelque fexe qu’il pût naître. L’or- 
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«re de Lygdas la fît donc frémir. 
“Cependant il etoit le maître , & 
dlefe voyoît forcée d obéir.- elle 
detefta la dureté d’une Loi qui fou- 
rnettoit ainfi la vie & J*etat des en- 
fans au caprice d’un pere inflexible: 
toujours l’image d’une fille cxpoféê 
^ par fa mere lui frappoit l’imagina- 
tion , & lui caufoit une afflidîon 
<iu’elle étoit obligée de diifimdler 
aux yeux de fon mari. 

Elle étoit prête de fon terme, & fes 
frayeurs redoubloient , lôrfqu une 
nuit qu’elle s’étoit endormie avec 
cette idee , elle eut un longe mer- 
veilleux. La puiflante Ifis hii appa. 
rut. La Dccflè étoit couronnée d’é- 
pis : le fidèle Anubis la füivoit : 
Harpocra4:e Dieu du fiJence l’ac- 
compagnoit, Scelle avoit à fa fuite’ 
ce cortège pompeux 6c bruyant de’ 
trompettes &: de cymbales, aVec; 
lequel elle'marche toujours. Thé: 
létufe avoit une dévotion finguliére 
pour le culte de la Déefle: Ifis lu[ 
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, témoigna qu’elle étoit touchée cîc 
Ton zélé. & qu’elle vouloir lui don^ 
ner des preuves de fa proreétion. 
Ne crains points lui dit-elle, Thé- 
létufe , d’élever l’enfant qui naîtra 
de* toi j fl c’eft d’une fille dont les 
pieux t’ayent faire mere , prens 
ibin d’elle , & trompe feulement les 
yeux de ton mari ^ diflimule le fexe 
de ta fille, en lui donnant l’habit 
& l’éducation d’un fils ; tu fentîras 
quelque jour que les Dieux fçayent 
à propos récompenfer ceux qui s’at- 
tachent fincérement au culte dç 
leurs Autels. 

Thélétufe fe fentit raflurée par 
cette apparition ^ elle fe réveilla 
avec plus de confiance : elle adreflà 
de nouvelles prières à la Déefiè , & 
.elle compta fur l’accomplifièment . 
d’nn fonge fi miraculeux. En effet 
le temps de fes couches arriva ; 
Thélétufe mit au monde une fil Le ; 
la Nourrice gagnée déclare que 
c’eft un fils : on la dérobe aux re- 
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gards curieux de Lygdas qui Te laifîe ' 
aind tromper : on donne à ce fils 
fuppofé le nom .d’Iphîs, qui conve'- 
noic aux deux fexes. 

Voilà , belle Daphné , commcf 
eette intrigue fut conduite, ^n éle- 
va le jeune Iphis avec des foins infi- 
nis : la vertueufe Thélétufe prenoîc 
un foin particulier de fon éducation. 
Jamais la nature n’avoif rien formé 
de fi beau que cet enfant. On re- 
marquoit en lui des l’enfance , une 
fàgefle & une diferétion , qui fc 
perfeélionnérentavec l’âge. Thélé- 
Kifè étoit charmée de fon filsj il 
ctoît tendrement attaché à elle; fa 
douceur & fa modeftie la ravif- 
fbient : elle pleuroit quelquefois en’ 
fongeant qu’il s’îgnoroit lui-même. 
Elle l’embrafToit afFeclueufement, 
& le ferrant contre fa poitrine , elle’ 
lui mouilloit les joues de fes larmes. 
O ! mon fils , lui difoit-elle , puifliez-' 
Vous croître dans l’amour de la ver-- 
ConnoifTez le péril dans lequel- 

liij 
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Ï98 Histoire 
votre beauté va vous engager : con*- 
* fervez la pudeur la chafteté d’une^ 
fille : vivez avec l’innocence & la^ 

■ modeftie de ce fexe ; fuyez les hom- 
rnes trompeurs 6c perfides ; ils au- 
roicnt bientôt corrompu la pureté 
de vos tnœurs : je tremble qu’ils ne 
vous donnent des enfeignemens quî 
vous foient fiineftcs. 

Iphis igfioroit le motif de ces în- 
firuclions : il les ëcoutoit avec beau- 
coup d’attention, 6c ilcherclioit 4 
les fiiivre; il s’attachoîc fur-tout 4 
ïi belle lante ^ c’étoit une jeune fille 
de fon âge 6c de fa condition ; elle 
ctoic parfaitement aimable : 6c Iphis 
à treize ans commença de prendre 
pour elle une paffion fort tendre 
lante ne l’aimoit pas moins ; ils 
étoient înféparables. Lygdas , que 
la beauté 6c la vertu de fon fils 
cbarmoient , crut qu’il ne pouvoir 
mieux faire au bout de quelques- 
années , que de lui donner pour 
femme la jeune lante. lUe propolâ. 
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àTliélécafe: cette propoGtîon la 
fît trembler: elle vit que ce maria- 
ge alloit découvrir la tromperie 
qu’elle avoit faite à fon mari, parles 
confeils de la DéelTe : elle craignit 
derevoîrexpoféeàfonrellèntiment. 

Thélétule fe réfblut alors de ré- 
véler fon fecret à Iphis : elle l’ap- 
pella , & les yeux baignés de lar^ 
mes, O ! Iphis, lui dit-elle, en lui 
paflant les bras au col : O i barbare 
' Lygdas : O i miférable Thélétufe. 
Iphis frémit à ce langage. Sa mere 
n’achevoit point ce di (cours fi re- 
doutable. Il la conjura de lut api- 
prendre ce qui caufoit cette funefte 
Jiorreur dont elle fembloit faifie. 
Thélétufe lui découvrit le fecret 
de (a naifiànce : Iphis fe fentit faifie 
à fon tour d’une frayeur morcelle. 
Sur-tout les fentimens quelle avoit 
pour lante l’embarrafToient. Elle 
l’aimoit éperdument , & elle ne 
pouvoir s’empêcher de l’aimer : elle 
fç croyoic heureufe auparavant : 

I « • • • — ' 
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2 00 'Histoire 
elle alloit ëpoufer une fille donc 
elle étoit charmée. Mais ce qu’elle 
venoît d’apprendre raettoit un ob. 
ftacle invincible à Tes défirs : elle 
/èntic alors une douleur qu’celle tâ- 
cha de cacher aux yeux de fa mere,. 
de peur d’accroître la fienne. Elle 
alla s’enfermer dans fa chambre 
pour y faire feule fes réflexions. 

' Iphis s’abandonna à fon délèf- 
poir : Dieux ! difoit - elle en elle^ 
même , que vais - je devenir? Je 
brûle’ d’une flamme inutile , & ce^ 
pendant cette flamme ne s’éteindra 
jamais r je fuis donc condamnée â 
foulïrir toute ma vie cet horrible 
fupplice. Ma douleur eft extrême 
mais elle ne peut être trop forte.. 
Je dois déteflier un attachenjent 
que la nature détefte elle-même. Je 
ne fuis point faite pour lante j elle 
n’efl: pomt faite pour moi. D’où 
vient donc que les Dieux fouffrent 
que je l’aime. Ah ! fans doute , que 
s’ils ont prévu mon crime ^ ils-de^ 
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Toîent pour m’en garantir , me Ijyfl . 
fer ôter la vie j ou s’ils vouloientr 
me laconferver , ils auroienc dû me 
fâuver de la honte de cet attache- 
ment. Quoi ! je brûle , & pour qui ? 
Pour une fille. Ah ! je dois mourir 
de cet aveu -, on ne voit pas même 
ces paillons infâmes parmi les plus 
mëprifables animaux. La nature ne 
fe dédit point entr’eux, & moi, fille , 
d’un fexe qui n’eft recommandable 
que par ià modeftie ,qui doit à tous 
des exemples de pudeur &; de pu- 
reté, jp me fens eprife d’un amour 
îhfenfé que je fuis contrainte de 
détefter. Ah ! mourons plutôt que 
d’y fiiccombef. Rempliilons les vo- 
lontés de Lygdas J il m’a condani- 
née à la mort avant que je me^con- 
iluiTe i mourons à prëfent que je' 

' me connois: ne laiiïons pas fur la 
terre un monftre , qui attireroic 
peut-être fur elle toutes les foudres^ 
de la vengeance divine-.- 

Thélétuiè n’étoît pas-rnèins ini' 

Ir 
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Z0 2. Histoire 
quiète :.elle voyoic fa fille enyvrce: 
d’iîne paillon ridicule j mais c’ëtoic 
encore ce qui rembarraflToîc le 
moins. Elle craignoic l’accomplif- 
fement de ce fatal Hymen que 
Lygdas preflbicavec beaucoup d’in- 
flance. llavoît tout réglé lui-même 
avec le pere d’Iante , êc il ne fem- 
bloit y manquer que la cérémonie 
du mariage. Ce terme approchoîc 
trop vite au gré de Thélétufe : elle 
£q fût tirée d’embarras en déclarant 
tout à, Ibn mari ; mais comment 
s’expofer à fon courroux ? C^iroit- 
il ce qu’elle lui diroic.de l’apparition 
d’Ifis ? Tout cela feroit traité de 
fable & de chimère. Lygdas le pren. 
droit peut-être- pour une fourberie 
groffiére donc la femme fe lèroic 
avifée. Peut-être même fe porte- 
roîc-jl à quelque extrémité violente ‘ 
contre fa fille. 

Sa feule reflburce écoit de pleu- 
rer avec Iphis : cette belle fille écoit 
.toujours inconlblable , parce q[ue 
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/bn feu , loin de diminuer , augmem 
toic fans cefle : jamais lance ne lui 
avoir paru lî belle. Qu’elle eft char- 
mante & que je l'aime , difoic - il à 
Thëlëtufej faut-il, hélas rque leà , 
Dieux m’ayent donné des inclina^ 
dons fi contraires à mon iexe, ou 
un fexe qui répugne fi puilFamment 
à mes inclinations. Prenez garde , 
ma fille, répondit Tliélétufe, d’of- 
fenfer ces Dieux que vous implorez 
par des imprécations qui attaquent 
leur providence: il femble que vous 
cloutiez de leur fageflô»Adorez-les', 
ma fille, ces Dieux bien-fail^ns,ils 
ne m’ont point infpiré de vous fau- 
ver la vie pour vous perdre. J’at- 
tens encore tout de leur protec- 
tion j je n’ài pas oublié le fecourS * 
que la divine Ifis m’a promis v elle^ 
aura encore foin de Ton cmvrage. 

II y avoit long-temps que Thé- 
Ictufe différoit le mariage de fa 
fille Ibus divers prétextes : tantôt 
elle avoïc-eu un longé fâcheux :- 

I vj. . 
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ao4 Histoire 
tantôt elle avoitfait une rencontré' 
de mauvais préfage : une autre fois 
elle feignoit une incommodité qui 
l’empêchoic d’accompagner Ipnis 
à l’Autel. I ante elle - même étoît 
étonnée de ces retardemens , & le 
fâclioit;que fon Amant ne témoi- 
gnât pas une impatience égale à la 
lîenne. Il me femble , lui diloit-elle, 
que vous ne m’aimez point autant 
que vous le devriez : à quoi bon 
Thélétufe a-t-elle tant de fcrupu- 
les ? Je rougfs quelquefois qu’il faut 
que je témoigne pour notre union 
plus d’impatience que mon Amant; 
Iphis avoit peine à cacher Ton trou- 
ble : elle fe reprochoit d’abufer de 
la crédulité de cette belle fille : elle 
étoit réfolue de lui tout avouer à 
« la fin. 

Mais Thélétufe épuîfée depré^ 
textes recourut enfin au dernier re- 
mède j elle alla , accompagnée dé 
là fille, implorer le fecours d’Ifisr 
elle fe jetta'touten pleurs aux.pîedi- 
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dé fes Autels : elle les embralTà avec 
un faînt refpeâ:. Adorable Ifis , lui 
dit-elle, vous que l’Egypte révéré', 
vous qui fûtes fille du Tertips , de 
dont le cruel Typhon ne put vain- 
cre l’amour, accompliflèz l’OracIc 
dont le fouvenir m’eft> encore fî 
doux. Voyez ma fille attendre de 
vous réclairciïTemenr de fà defti, 
née : le jour qu’ellerefpîreeft un de 
vos bienfaits : faites qu’il lui foie 
toujours favorable : daignez lui in^ 
pirer la conduite qu’elle doit tenir 
fur le inariage bizarre 'dans lequel 
fon pere l’a engagée.^ 

Thélétufe finit là fa prière jlphis 
étoitàcôté d’elle , & elle répondoit 
par fes vœux à ceux de fâ merer 
elle attendoit un miracle dè là parc 
de la Déefle, Scelle ne manqua pas 
de le prévenir par despréfages heu- 
reux: les épis qui lui couronnoienc 
là tête s’agitèrent doucement , com- 
me fi un doux Zéphyre leur eue 
donné ce mouvement. LeSiftre qu$ 
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la Déèlïè tenoît à la main fe courbî^ 
vers l’endroit où prioient la mere 
& la fille *, 6c les cymbales qui l’en- 
vironnoient firentun retentilîèmenc 
mefuré qui fembloic annoncer à la 
pieufe Thélétufe, 6c à la mal'heu-* 
reufe Iphis , qiie leurs vœux écoienc 
exaucés. 

Ces préfages'Cornblérent run 6c 
l’autre de joie -, elles fortirent du 
Temple pleines d’efpcrance. Thé- 
' létufe marchoit la première , Iphis 
un peu après elle. Admirez, belle 
Daphné ^ le changement fubit qui 
fit. Iphis fe fentît tout d’un coup* 
plus forte 6c plus robufte qu’elle ne' 
rétoit en venant au Temple j infen- 
fiblement elle faifoit de plus grands 
pas , fes traits 6c fon tein fe grofîî- 
rent : en un mot, elle s’apperçut 
qu’elle n’étoit plus femme, 6c qu’elle 
perdoit tout ce qu’elle avoit eu de' 
fille. 

Jugez dé fàjofé relie en fit parc 
i Thélétufè. Sa mere étonnée €Üé 
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<e prodige avoir peine à Je croire s 
mais ce n’ëtoît point une illufion ,, 
le changement étoit palpable. Iphis 
revenue chez elle, fut trouvée plus 
mâle^par Ton perej elle avoir perdu- 
cet air particulier à l’autre fexe, 
pour en prendre un plus alluré , 
plus convenable à ce qu’elle étoit 
alors. Lygdas en témoigna fa fur- 
prilê , & Thélétufe lui fit part de 
l’aventure. Tout incroyable qu’elle 
lui parut, il fallut céder au témoi- 
gnage de fa femme & d’Ipbis lui- 
même. Ainlî le Ciel fit un miracle* 
pour couronner l’amour de deux 
Amans parfaits. L’Hiftoire devint 
publique , & enfin le bienheureux: 
Iphis époufa fa chere lance , & ils 
jouilTent à préfent du bonheur de 
s’aimer toujours avec la, même cen- 
drelTe. 

Leucippe acheva de parler, & re- 
gardant amoureulèment Daphné 5. 
que trouvez - vous de cet événe- 
ment^ajouta-t-ilî Si les Dieux fai- - 
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foient un pareil miracle en ma fa-- 
veur , refufbriez-vous de vous reni- 
dre à leurs décrets > Je croi que- 
vous ne m’aimez point afièz pour 
vous intéreflèr dans un fi doux* 
changement. Si je m’étois accoutu- 
mée à‘ vous regarder comme- mort 
Amant , interrompît Daphné en 
riant , peut-être ferois-je bien aife 
de n’être point trompée 5 & fî je 
l’âvois été , je regarderoîs comme 
un fort grand bonheur , l’événe- 
ment qui vous rendtoit a mes vœuXj 
tel que je vous aurois cru. Char- 
mante Daphné , reprit Leucippe ' 
plus férieufement , j’ai déjà pour 
vous les' fentimens d’Iphis 5 il ne 
manque à mon bonlieur que- fà nté- 
tàmorphofe, & les Dieux me l’ac- 
corderoient iî votre cœur étoît dîf- 
pofé pour moi, comme l’étoit celui 
d’Ianter 

Daphné fut émue dece difcours:, 
elle foupîra i elle examina fon cœur-, 
& elle fentic qu- elle avoit pour Leu-' 
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cippe un fencîmeiit plus vif que ce- 
l'ui de l’amitié : elle rougit de s’cit 
être appercjue. Leucippe s’en pré- 
valut , 6c fe jetta aux pieds der 
Daphné } il les embraflù tendre- 
ment : Je. fuis moins fcrupulenx 
qu’Iphis , lui dit - il j je croi qu’oil 
peut aimer tout ce qui eft adorablcj. 
mais enfin fi mon amour eft un cri- 
me, qtieles Dieux, pour en détour- 
ner l’efFec , faflent en moi l’heureux 
changement qiu Te fit dans la per- 
fonne d’Iphis ; Allons ma chere 
Daphné , allons leur demander 
cette grâce : venez les convaincre 
d’injuftice au pied de leurs Autels 
ou attendre qu’ils la réparent en 
nous , comme ils l’bnt fait en d’au- 
tres Amans. 

Daphné ne répondoît point j elle 
étoit trop agitée : que vous dirai-je' 
Seigneur , elle fut afiez crédule pour 
ajouter foi à des fables, ôc afiez foi- 
ble pour avouer à Leucippe qu’elle 
fbuhaicoit que les Dieux l’exauçaf 
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/eut. Alors il ne garda plus de me- 
iure i il fçavoît le fecrec de l’ingra- 
te j il fejetca de nouveau à fes pieds, 
il lui déclara foh déguifement.Vous 
m’aimez , adorable Daphné , lui 
dit - il , c’eft aflez pour l’heureux 
Leucippe ; fi la tromperie que je 
vous ai faite vous ofFenfe , je ne 
fçaurois me repentir d’un crime qui 
me met au comble de mes défirs^ 
Daphné fut encore plus furprife 
qu’elle ne l’avoic été j elle témoigna 
une- extrême colère contre- Leu- 
cippe. Perfide', lui dit - elle , tu ne 
me tromperas plu-Sy & je me puni- 
rai de ma lâcheté , en m’interdi- 
fant ta prélence j fuis , traître , êc ne 
te prélente plus aux yeux de la raal- 
heureufe Daphné. Elle le quitta à 
ces mots ^ mais fi la vertu prit le 
defius dans le premier tranfport ^ 
l’amour fe fît bientôt entendre ; 
mon Rival fe retraça fouvent à fes 
yeux plus aimable ôc plus aimé que 
jamais,; la cruelle a confefle qu’elle- 
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n’^avoît pu le bannir de Ta mémoire. 

Il efl; vrai que Leucippe celTa d’être 
heureux jil ne vit plus Daphné. Elle 
le fuyoic en tous lieux , &. il com- 
mença de fentir le poids de fa chaî- 
ne , dont il n’avoic encore éprouvé 
que les douceurs j il erroic dans les 
bois , fans y rencontrer jamais' 
Daphné : elle ne fortoit point de 
chez elle. Leucippe toujours amou- 
reux, trompoit encore lès Compa- 
gnes : Daphné n’ofoit leur révéler 
Ion déguiiement, de peur de fe faire 
foupçonner de foiblelïè; mais elle 
refulbit dele voir. Je n’én étois pas. 
plus heureux ; au contraire, j’en 
voyois moins Daphné, qui ne for- 
toic plus , dans l’efpérance de fe 
guérir de l’amour qu’elle avoit pris; 
pour Leucippe. 

Ce fut alors. Seigneur, que fon 
aventure fut déclarée , 6c que le 
perfide fut puni de fon audace. Il 
n’avoit point quitté fon déguife- 
mcnt , 6c il fuivoit toujours les? 



112' . Histotre 

Compagnes de Daphné. Un jour 
^ue le Soleil avoit été plus chaird 
qu’à l’ordinaire , elles arrîvérenlf 
toütes dans une grande prairie , 
traverfée par le Pénée. Quelqu’une' 
d’entre elles propofa de fe baigner, 
& chacune applaudit à- cette partie 
à la réferve de Leucippe qui fe dé- 
fendit d’en être j les autres combat- 
tirent fa réfiïtance , & elles ne pu- 
rent la vaincre : cette bîzarerîe pa^ 
rut étonnante 5 on foutînt que Leu- 
cippe avoit tort de fe diftinguer des 
autres , & qu’il falloit qu’tel 6 fe bai- 
gnât comme elles. Jugez’ un peu de 
^n embarras : il parut aux yeux 
dé toutes. Quelqu’àutre ajoura en' 
riant, qu’il fallok la deshabiller’ 
malgré elle : & auflî-rôt Leucippe 
fe vit environnée par cette troupe- 
folâtre', qiiine cherchoit qu’à rire ; 
cependant l’affaire devint férieufe, 
Leucippe fe défendit mal , & fut 
nlïfe prefque nue ,-on reconnut alors' 
lia caufe de fa réfîftance 5 on vit qua' 
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c’étoît un homme. La fureur s’em- 
para de ces jeunes erprîts : elles cru- 
rent que Leucippe les avoir deshor- 
norées; elles luppofërenc que c’ë- 
toît pourquoi Daphnë fuyoic les 
afTemblëes or^linaires j elles voulur- 
renç venger leur affront j & furieu- 
fes , elles fc jettërent fur Leucippe, 
elles le mirent en piëces , & elles le 
jettërent par morceaux dans le 
6euve. 

-Ce funefte accident fut bientôt^ 
£çu de tout le monde. Daphnë ap- 
prit la mort-tragique de fon Amant^ 
elle en fencit la plus vive douleur j 
elle avoua.qu’elle aimoit Leucippe, 
ou du moins elle le laiffa voirî elle 
eut enfuite honte de là foibleffe, & 
elle crut la rëparer en fe faifant re- 
voir parmi fes Compagnes ^ mais 
on s’appercevoit qu’elle aimoit fou- 
vent à être feule : on l’entendoit 
foupirer J on lui voyoit quelquefois 
les yeux rouges & encore humides j 
ù. douleur paroiffoit peinte fur fon. 
vifage. 
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J’appris cette étrange cataflroplie' 
•comme les autres ; j’en fus outré de 
jaloufîe ôc de fureur j je cherchai 
long - temps Daphné pour l’acca- 
bler de reproches ; je fus quelque 
temps fans la rencontrer. J’eus le 
loifir de faire des réflexions • je 
me dis que l’amour n’étoît point ar- 
bitraire , & que Daphné n’a voit’ 
point été maîtrefle de m’aimer 3 je 
me perfuadai même , fur ce que 
j’appris qu’elle étoît capable de ten- 
drelfe , qu’elle pourroit peut - être 
devenir fenfible à la mienne 3 je 
m’adoucis fur cette idée flateuie j 
je réfolus d’aimer Daphné plus que 
jamais. / • 

La généreufe Cyréne vint înu-' 
tilement nie détourner de cette 
réfolution. Profitez de la faute de 
Daphné , me dit - elle , pour vous' 
guérir d’une paflîon qui vous fera 
fonefte. Si cette fille n’a pu vous ai- 
mer d’abord, fi elle en a aimé un 
autre moins .digne de. l’être que 
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vous , elle ne fe rendra pas à vos 
feux : on cdÜe rarement aux recher- 
ches d’un Amant qui n’a pas plu dès 
le commencement j & quel temps 
même prenez - vous pour rendre 
Daphné Xenfible ? Un temps de 
remords & d’affliélion j Daphné 
eft couverte de confufion de l’é- 
clat de fon aventure 5 le fentîment 
de fa faute l’obréde. Pour en effa- 


cer le fbuvenîr, elle vous immolera 
à fa réputation , & elle tâchera de 
reprendre à vos dépens , ce que la 
mort de Leucippe lui a ôté. 

Je fus fourd à ces remontrances, 
& je n’écoutai que ma palhon. J’ap- 
perçLis un jour Daphné feule , & 
rêveufe au bord du fleuve^ elle me 
vit approcher , & fans doute qu’elle 
jcraignit la févérîté de mes repro- 
ches , elle prit la fuite j je fus faifî* 
d’une douleur que je ne puis vous 
exprimer î je l’appellai , mais en 
vain î elle ne s’arrétoit pas ^ elle ne 
retournoit Jfes^mêmp la tête 3 cette 
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ppiniatreté .aigrilToic mon amour, 
èc me fît doubler le pa*^ la cruelle 
çouroit plus vice; j’écois pourtant 
fur le point de l’atteindre , lorf- 
gu’un dernier effort qu’elle fît pour 
m’échapper , la fît broncl^r fi maj- 
heiireuf'ement J qu’elle tomba dans 
le fleuve , & qu’elle y périt fans pou- 
voir être fecourue. 

je vous avoue, Seigneur, que mon 
défefpoir ne peut être égalé : je fus 
le témoin du malheur de cette 
belle fille , Se je pouvois me l’impu- 
ter ; quels remords pour un Amanti 
Je fis retentir les bords du Pénée 
(de mes gémiflemens ; je rempliffois 
tout de mes cris ; les bois & les ro- 
chers ne répétoîentque le nom de 
Daphné. Cependant, Seigneur, un 
événement fingulier fembla calmer 
mes premiers tranfports : un Lau- 
rier fijrtit fubitement de l’endroit 
où j’âvoîs vu périr Daphné > & cet 
arbre prit en peu de jours un ac- 
çroifTement fi prompt^^qu’il égala 

tous 
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tous les^autres en beauté : je m’ima- 
ginai que la belle Daphné revivoît 
Sans ce Laurier. Hélas • qu’il me 
devint cher j je l’adoptai pour mon 
arbre favorîj je paflbis tous les jours 
fous fon ombre, & j’y donnoîs mille 
regrets au fou venir de l’infortunée 
fille de Pénée. 

Cependant j’étoîs toujours aimé 
de Cyréne ; elle me trouva feul un 
jour Ibus le Laurier de Daphné , où 
je chantois eu rêvant , un air que 
j’avois fait pour elle : elle m’aborda 
en fourîanr. Je vous rens , me dit- 
elle , un aflez mauvais office , & je 
me reproche moi - même de vous 
interrompre dans un moment où 
vous rappelliez peut - être quelque 
tendre louvenir. Je rendois, lui dis- 
je , à cette folitude , ce qu’elle m’a- 
voit infpîré , & je chantois un air 
que la rêverie vient de me faire 
compofer.Vous me trompez , Apol- 
lon, me dit-elle, & je vous ai en- 
tendu avant que vous m’euffiez vûej 

T orne I, K 
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,n’en rougiflèz point j j’aime à voî#* 
.votre çonftance j je regrette feule- 
inent que vous en faffiez un fi mau- 
yais ufage j vos foupirs ne vous ren- 
dront point ce que vous avez aimé 5 
que ne profitez-vous de l’avantage 
que vous donne la gloire de votre 
fidélité: pour moi j’eftime qu’un 
Amant qui peut aimer au-delà du 
trépas , ne peut être trop recherché. 

Ce difcours de Cyréne me toucha,5 
j’y voulus répondre , & je tâchai de 
lui parler d’amour : 1 a Princeflè s’ap- 
per^ut de l’efFort que je me faifois : 
Non , reprît - elle , ne vouseachez 
pas, je ne me rens point à des vœux 
que le cœur n’a point didés : contir 
nuez d’aimer l’ombre de Daphné j 
fi vous ne cédez point à d’autres 
feux , vous êtes plus qu’un hommè3 
mais fi vous le faites, vous n’êces 

i t f 

que foible. 

Cyréne me quitta brufquement 
& elle me laifla en proie aux plus 
.cruelles réflexions. Que je ferois à 


Dk*it!Z0d b” 



s E C R E T T E." 1 19 

•p3amdre , m’écriai-je , fi j’étois ap- 
pelle à aimer encore une fois, Sc 
que j’en aimaflè une autre que la 
vertueufe Cyréne: où pourrois - je 
trouver tant de perfedion dans le 
cœur, & tant de pureté dans les: 
fentîmens ?Hclas qetrembJe qu’elle 


ne m’ait trop bien connu, & qu’eu 
eiFet je ne fois que foible. 

Ce fut alors , Seigneur , que je ré- 
folus de me bannir de Ja Thefialie,’ 
& de chercher dans mes voyages à 
faire diverfion à ma douleur j je pris 
congé d’Admete , & je me laiflài 
perfiiader de venir vifiter le Temple 
du célébré Denys j j’y fuis arrivé 
depuis deux jours , & je répétois 
fous ces arbres les plaintes que je 
donne quelquefois à la trille dedi- 
née de Daphné, lorfque vous les 
avez entendues , & que vous avez 


daigné y prendre part. 

Comme Apollon eut'cefie de par- 
ler , & que Marfias le remercioit du 
j-écit qu’il venoit d’entendre ,ils’ap- 

' Kij 
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perçurent affez loin d’eux une fem- 
me feule qui combattoit contre un 
Lion , 6c qui le faifoic avec un cou- 
rage qui les étonna. Ils voulurent 
jouir de plus près de ce fpedacle , 
fe propofant de fecourîr cette gé- 
néreufe guerrière , li elle avoit be^ 
ibin de leur aide. 

Le Lion étoît d’une taille énorme, 
& il fç défendoit avec tant de cou- 
rage , qu’il étoît à craindre que celui 
' de l’Inconnue ne cédât enfin à la 
fureur 6c à la force de cet animal 
féroce : ils fe hâtèrent d’approcher ; 
& comme ils étoîent déjà aflez près 
pour reconnoître les objets , le Lion 
percé d’un dernier trait , vint tom- 
ter prefque aux pieds d’Apollon 6c 
de Marfias. 

Ce témoignage de bravoure fi peu 
ordinaire dans une femme , les rem- 
plît d’admiration 5 ils fè hâtèrent de 
nouveau ; l’inconnue appuyée fur 
fon arc, ôc les cheveux confufément 
épars , les regardoit venir, les yeux 
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fixement attachés fur eux,lorfqu’iIs 
s^apperçurent qu’elle fe laiffoit glif- 
fer doucement le long de fon are, 
& qu’elle tomboit fous un arbre, 
comme fi la fatigue l*avoît abbatue. 

Mar fias & Apollon s’étanf ap- 
prochés plus vite , trouvèrent la 
vaillante inconnue évanouie : mais 
quelle fut la furprife du Roy d’Ar- 
cadie en reconnoiflànt lagénéreufè 
Cyréne ! il mit auflî-tôt un genou 
en terre ^ il lui prit une de fes belles 
mains qu’il baigna de fes larmes : 
Que vois-je, s’écria - 1 - il , & quel 
prodige me fait rencontrer ici l’in- 
comparable fille d’Hypfce ? Cyréne 
ouvrit les yeux au fon de cette voix , 
& les détournant enfuîte ; Hélas i 
répondit-elle', qui vous rend à mes 
trilles regards , quand je ne cherche 
qu’à vous éviter ? J’ai pu fouflFrir l’a- 
mour dont vous avez brûlé pour 
Daphné , parce que vous l’avez ai- 
mée avant moi ; mais , Seigneur , je 
m’étois datée que fa mort vous ren- 
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droit fenfible à ma tendreflè 5 St 
l’épreuve que j’ai faite de votre in- 
différence , m’a ravi cette flateufc 
efpérance ; j’ai quitté la Theffalic 
pour ne vous plus revoir, Sc j’avoîs 
cherché un afyle contre vous, juf- 
ques dans ces lieux éloignés 5 de- 
voîs-je craindre que vous y vinfîîez 
jamais? 

Les beaux yeux de Cyréne fe re- 
fermèrent à ces mots; Apollon fut 
touché de cet excès d’amour. Ma- 
dame , lui dit-il , avec un tranfport 
qu’il ne s’éroit point encore fenti , 
mon arrivée, ici n’efl: pas fans myf- 
tére 5 & puilque les Dieux ont per- 
mis que je vous y retrouvaffe , fans 
doute qu’ils ont voulu que je ren^- 
dilTe jufticeà vos vertus j qui mérite 
mieux mes hommages que vous ? 
Recevez-les , généreufe Cyréne, Sc 
ne balancez point de croire fîncé- 
i«s les. affurances que je vous en 
<!onne. 

Alors la P rîncefle rouvrit les yeux, , 
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& les tournant doucement ver^ 
Apollon : Non , lui dît - elle j non , 
Jaillèz - moi mourir , je n’en croi^ 
point vos fermons j je ne fçauroi:» 
vous voir fans fouhaiter d’être ai- 
mée de vous 5 & le pafle me fait 
craindre pour l’avenir. Peut-être , 
hélas ! les Dieux ne m’oht-ils ame- 
née ici que pour y voir bientôt le 
triomphe d’une nouvelle Rivale. 
Hélas ! je puis vaincre les Lions : 
je puis écarter de moi les Ours 6c 
les T ygtes , mais je ne fcauroîs vous’ 
réfiften' 

Apollon parut encore plus tou- 
ché de ce difcours : Ne vous livrez 
point à une douleur funefte , ré- 
pondit-il , vertueufe Cyréne ÿ vivez 
c’efl: Apollon qui vous y convie : 
vous allez gofiter les douceurs d’une 
tendrelTe mutuelle : vous avez trop 
long-temps fôüfFert des refus. 

La trifte Cyréne fembla prendre 
plus de confiance à ces promefifès : 
elle eut enfuice honte que Marfias- 

K iiij. 
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eût été témoin de fa, foibleflê : elfô 
voulut qu*Apollon la lailïat aller.' 
Quoi i lui dit-il, quand je commen- 
ce à vous aimer , vous fongez à vous 
dérober à mes emprelïèmens. Ap- 
prenez-moi du moins comme vous 
en êtes venue aux prifes avec un 
animal fî furieux , Sc par quel heu- 
reux hazard je vous retrouve à 
Nyfe. Ce détail demande plus de 
temps, que je n’en ai, ajouta Cyréncj 
vous l’apprendrez une autre fois 

Î >lus à loiur : je vais retrouver dans 
e bois prochain mes timides Com- 
la rencontre de ce Lion 
On les vît en effet pa-* 
roître à l’entrée du bois ; elles ac- 
coururent alors avec emprelTemenr, 
pour prendre part à la viéfcoire de 
Cyréne : elle leur fit modeftement 
la guerre de leur fuite , & les pre- 
nant enfuite fous le bras , elle re- 
prît le chemin du bois , dans lequel 
Apollon la vit fe perdre avec fes 
Compagnes. 


pannes ^ue 
a ecartees. 
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Ceft donc là , dit Marfias , cette 
confiante Cyréne, dont vous m’a- 
vez fait admirer la vertu en me 
comptant votre hiftoire. Elle efl: 
encore plus vaillante que belle , 
ajodta-t-il , & le tendre ^Apollon 
ne balancera pas fans doute à lui 
donner Ton cœur. J’y ferai tous mes 
efforts , répondit le Roy d’Arcadie j 
cependant fa vue renouvelle toute 
ma douleur t elle me rappelle le 
fouvenir d’une ingrate , & je fens 
trop hélas I combien il efl difficile 
d’oublier ce qu’on a fî conflam- 
ment aimé. 

La feule Cybéle devoir effacer 
dans le cœur d’^Apollon le fouvenir 
de Daphné : il fe fit conduire chez 
elle par Marfias : elle étoit feule 
lorfque le Roy d’Arcadie lui fut - 
préfenté par le Prince Phrygien : 
Apollon fut ébloui des charmes de » 
Cybéle ; non feulement elle lui pa- 
rut plus belle que Cyréne, qu’il 
eut bientôt oubliée j mais il crut 

Ky 
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qu’elle l’étoit incomparablement: 
davantage , que jamais Daphné ne 
l’avoit été 5 il fencit le calme fe ré- 
tablir dans fon ame , perdant infen- 
lîblement cette noire & fombre 
mélancolie , dans laquelle, il avoit ’ 
été jufqiles'-là enfeveli.. 

Apollon. fe data même que re- 
grettant une maitrelTe^ & Cybéls 

Î ileurant un Amant, le hazard ne 
es avoit raflèmblés que. pour qu’il 
là confolât de la perte d’Atys , 

& qu’elle lui fît oublier celle de • 
Daphné J ainfiVàmour propre trom- 
pe ceux qu’il polTéde. Apollon fut 
la. dupe de fa vanité: Cybéle ai- 
moit. déjà Jafibn , & la beauté de 
ce jeune Samothracien , avoit ap- 
porté dans le cœur de. la Princelîè • 
de Phrygie le même changement 
que la fienne avoit fait dans.l’ame* 
du Roy d’Arcadie. 

Le malheureux Marfias en per- 
dant Atys retrouva donc deux ri- 
vaux à N y fe , êc la tendre Cyréne fe.: 
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vît encore une fois Tobjecde l’in- 
différence, & des froideurs d’A- 
pollon. 

La fille d’Hypfée n’ avoir point 
combattu une pafîîon dont la vio- 
lence l’auroit expofée à de trop ru- 
des combats ; fi la mort de Daphné 
lui donna d’abord quelques légères 
efpérances , elle les perdit bientôt 
par la réflexion j 8c les mêmes rai- 
Ions dont elle s’étoit fervie pour 
perfuader Apollon , qu’il s’opiniâ- 
troit vainement à fléchir cette fille, 
la convainquirent de l’inutilité des 
efforts qu’elle feroit elle -même 
pour le toucher -, cependant elle' 
étoit dévorée par une paflion im- 
portune. Afin de s’en guérir , elle' 
réfolut de s’éloigner des lieux ha- 
bités par Apollon , 8C d’attendre du ’ 
temps & de fes foins , la guérifon 
qu’elle défiroit. Elle fe bannit donc ' 
de la Thelfalie^ & elle paffa jufqu’à ' 
Nyfe , où quelques filles qui s’é- 
îoienc confacrées au culte de Diane^ 

K VJ, 
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la reçurent parmi elles. La chafle 
dont elles s’occupoient ordinaire- 
ment, devint fon feul divertilTe- 
ment : elle tâchoit vainement de fe 
faire de cet exercice pénible, un 
remède contre le fâcheux fouvenir 
d’une tendrefle malheureufe : elle 
fentoit de plus en plus qu'elle j 
réuflîroit difficilement. Apollon lé 
repréfentoit fans celïè â fes yeux: 
auffi aimable qu’elle Tavoit vu en 
Thelîàlie j elle fouhaitoît quelque- 
fois de le revoir : peut-être fe ren- 
droit-il à une confiance auffi rare 
que la lîenne ; elle s’entretenoic de 
ces idées flateufes, lorfqu’elle le 
rencontra au moment qu’elle ne 
l'attendoit point. 

Sa vue ranima toute fa Bamme ^ 
te fes promelïès la rendirent plus 
vive. Je ne Içai quel efpoir s’empara, 
de fon ame , lorfqu’elle eut retrou, 
vé ce Prince à Nyfe: les Dieux ne 
Ty avoient point conduit pour qifit 
înfultât continuellement à fa teiw 

; 
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dre/Iè : elle préfumoit mieux de leur 
providence. Une ame tendre fe da- 
te aiTé ment J enfin la crédule Cyréne 
fe perfuada que fes malheurs al- 
loient finir. . 


Aînfi l’amour ne fembloît avoir 


raflemblé à Nyfe tant d’ Amans in- 
fortunés que pour y décider fou- 
verainement de leur deftinée. Mar- 


£as, Jafion , Apollon, Cybéle Sc 
Cyréne dévoient voir terminer en: 
cet endroit leurs triftes aventu- 


res : Cybéle dévoie toute fa recon- 
noifiance à Marfias : mais l’amour 


qu’elle fentoit déjà pour Jafion , la 
difpofoic à de nouvelles ingratitu- 
des envers le fidèle Phrygien. Enfin 
le foible Apollon aimant éperdu- 
ment cette Princefle , alloit violer 
tous les fermens qu’il avoit faits à 
Cyréne. 

Ce Prince fe perfuadoit inutile- 
ment que la reflemblance de fes 
aventures avec celles de Cybéle', 
n’étoit pas fans myftére : Je pleure 
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une MaîtrefTe , difoit-îl , & elle re> 
grètte un Amant : en lui demandant 
du fecours contre le fouvenir de 
Daphné , tâchons de lui ôter celui 
d’Atys. Il s’empreffa donc de fça- 
. voir l’hiftoire de cette Prîncefle3il> 
pria Marfias dedui en faire part : 
ils retournèrent le lendemain au- 
lieu où Apollon avoit conté la- 
fienne, & Marfias lui fit ainfi le ré^ 
cit de celle de Cybéle. 

H I S T’ O' r R E 

DE CyBELE, d’A T y s e T . D E' 
M A RS I A s. 

C Y B E L E eftfille de Méon Roy- 
de Phrygie & de Dindimé. Les - 
Etats de ce Prince font fort confi- 
dérables: il y en a une partie qui 
porte fon nom. 

Méon ne put fe réfoudre d’élever " 
de 'filles : elles furent toutes profcri-^ 
tes par un ordre barbare & dénatu- 
ré, La Reine en mit une au jour , qui • 
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flir le chajup',. fut expofee dans Icî 
bois du Mbnt-Cybëlus par l’ordre 
exprès du Roy j & vrai-femblable-- 
menticlle eût iervi de pâture à quel- 
que monftre de la forêt , fi les Dieux 
n’euflent pris foin de fa conferva- 
don. 


La Prîncelïe trouva parmi les 
bois , des coeurs moins barbares 
qu’elle n’en avoit rencontré dans 
le Palais de Méon : les Lions s’a* 
doucirent à la vue^ &’ la jeune Cy- 
béle rencontra dans le foin d’une ' 
Lionne, le lait que fon pere n’avoit 
pas voulu qu’elle tirât de fa propre ' 
mere. 

Quelques femmes qui faifoienc ' 
paître leurs troupeaux dans les bois ' 
de cette montagne-, s’apperçurent ' 
de ce prodige j elles virent avec 
étonnement, qu’un enfant tétoit fa- 
milièrement les mammelles d’une ' 
Lionne-: elles l’enlevèrent lorf- 
qu’elles la virent foule, & elles l’ern- 
portèrent, dans leurs cabanes; elle- 


w. ■ 
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avoît déjà des traits de beauté , qui 
n’étoienc qu’ébauchés 5 mais il y 
avoit lieu de juger que l’âge les per- 
feâ:îonneroit : d’ailleurs la pitié par- 
loi t pour elle j ces femmes fe char- 
gèrent de fon éducation avec plai- 
lîr. Elle fut appellée Cybcle du nom 
de la montagne , & élevée avec 
beaucoup de loin. 

Lorfque la Princelïè fut veijue à 
l’âge qui forme les traits , on s’ap- 
perçut qu’elle feroic la plus belle 
perlonne du monde. Son efprit pre- 
noit les mêmes accroilîèmens : elle 
l’a voit vif, induftrieux & poli : elle 
aimoit les danfes & les jeux : elle in- 
venta plulieurs inftrumens de Mu- 
fique J elle avoit fur-tout une grande 
connoilTance de la vertu des fimples 
qui croilToîent fur la montagne r 
vous ferez fur pris qu’avec tant de 
falens, elle eût II peu de connoif- 
fance des foiblelles du cœur hu- 
main. 

La beauté de Cybéle fit bientôt 
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bruit dans le pays j tous les Bergers 
des environs le déclarèrent fes 
Amans : j’avoue (jue j’en fus du 
nombre j j’écois déjà dans un âge ' 
avancé , & j’avois acquis quelque 
réputation du côté de la vertu , 
parce que j’^avois quitté la Cour , 
& que j’y avois préféré les douceurs 
de la vie chanmêcre. Je croyois que 
l’homme jouilloit mieux de lui-mê- 
me dans la retraite , que dans le tu- 
multe des Cours. Je ne me dilHn- 
guois point des autres Bergers ^ nî 
par les habits , nî par le goût. Je vî- 
voîs avec eux comme avec mes 
égaux , & je m’étoîs acquis par là 
de grands égards de leur part: ils 
me craignoient, & îls m’aîmoient 
comme leur pere : je tâchoîs de po- 
lir leurs mœurs j & de les rendre 
moins fauvages ^ c’étoit pour ceU 
que je leur înfpirai le goût du chant j 
j’inventai plulîeurs inftrumens de 
Mulîque , & entr’autres celui de la 
flûte 3 j’avoue que j*y excellois , 6c 
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cjii’on m’a quelquefois flatc que }j 8 
n’îmitois pas mal avec cet inftru- 
ment, le doux gazouillement des 
Roflîgnols. 

Avec ces t'alens , je ne pus toucher 
le cœur de Gybéle. Atys , jeune 
Berger de ces déferts, fe fît aimer 
d’elfe. Il étoit parfaitement beau , 
ou plutôt il furpafToit tous les au- 
tres en adrefïe dans les jeux, & <^ri 
efprit dans les entretiens champê- 
tres, qui faifoient ramufement de 
Gybélé. Elle fut bientôt prévenue 
en' fa faveur j- bientôt ils s’aimérenc 
uniquement fous deux. 

Ils ne s’étoient pourtant point en- 
core déclarés, quoiqu’ils fe vifïènC 
tous les jours-, qu’ils fe pluffent em 
fCmble, qu’ils fuffent au défefpoîr 
qu’on les troublât , & que leurs yeu 3 ^ 
ferencontraflènt'à tous momens. Ils 
lèntoient feulement qu’il manquoic 
quelque chofé à leur bonheur , pour 
qU’il fut parfait : il falloit qu’ils le 
tuflènt dit les difppfitions dans leiG 
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quelles ils étoient Tun pour l’autre. 

Atys tomba dans une langueur 
<ïont il n’étoic point le maître ; il 
erroit dans les bois, toujours in- 
quiet , toujours folitairè , foiipiranc 
- toujours, & s’éloignant quelquefois 
de Cybéle, quand il défiroitmême 
le plus fe trouver avec elle. 

La Princefle defon côté croyofc 
n’aimer Atys que comme on aime 
un frere. Ses diftraâ;ions comment 
cérent à réfonner -, elle fe dcman- 
doit d’où pouvoit naître fon inquié- 
tude en l’abfence d’Atys , 6c fa joie 
en le revoyant. Ces réflexions l’in- 
quiétoient -, elle trouvoît qu’il y 
avoir plus que de l’amitié. Quel- 
étoit donc ce mouvement incon- 
nu ? Pourquoi me dédaîgnoit-elle ? 
Pourquoi mepréféroit-elle Atys ? 

L’Amour que j’àvois pour Cy- 
béle lui apprit à connoître celui 
qu’elle avoir pour mon rival. Je 
ne pus me contraindre davantage. 
Sçavez-vous , lui dis-jeun jour , ce-' 
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qui m’attache à vos pas ? V ous igno- 
rez fans doute que c’eft l’amour , 
qui me force à les fuivre j 6c que je 
fens pour vous un feu fecret , dont 
la caufe eft dans vos yeux. Oui , 
charmante Cybéle , je brûle pour 
vous 3 6c cette flamme eft fi violente^ 
que plutôt Que d’'y renoncer , je 
renoncerois a la vie. 

La Princefle n’avoit jamais en- 
tendu ce langage j il lui caufoît 
même un certain dépit qu’elle avoir 
peine à cacher. Mais elle s’ap- 
percevoit que J(î ç^eût été Atys qui 
l’eût tenu , elle y eût pris un plaî- 
fir fingulier j elle voulut en voir 
la fin pour s’éclaircir fur les doutes , 

\ qu’elle commençoit d’avoir fur fes 

; . propres fentimens. 

l Qii’eft.ce donc que l’amour ; 

\ répondit-elle j je n’ai jamais enten- 

ï du prononcer ce mot-là : Quoi ! vous 

! l’ignorez , repris-je , aimable Cy- 

j bêle j c’eft, ajoutai-je , un defir vé- 

j hément qui nous lie à de certains 

5 

! 

I 
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objets , qui nous oblige de tout la- 
crifier à leur fatisfadion , & qui 
nous fait fouhaiter ardemment de 
nous unir à eux , enforte que nous 
en foyons inféparables. 

A ce compte , répondît Cybéle > 

"il faut donc que j*aye de l*amour 
pour Atys , car je fens pour lui tout 
ce que vous venez de dire ; je m’i- 
magine même que je ferois fort fâ- 
chée 3 qu’il ne penfât pas aînlî , 6c 
je meurs d’impatience qu’il arrive 
pour fçavoîr s’il brûle pour moi , 
comme je brûle pour lui. 

Ce dîfcours devoir me paroître 
fort fâcheux ^ je demeurai tout in- - 
terdit , 6c je prévis que je ferois 
malheureux toute ma vie : cette 
réfléxîon m’affligea Ci cruellement 
que Cybéle s’en apperçut. Qiioi ! 
donc , me dît-elle , vous paroilTez 
chagrin , eft-ce que mon difcours 
Vous auroit fâché ? Il ne me fem- 
ble pas avoir eu d’envie de vous 
faire de la peine. 
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Hélas ! répondis-je , pouvez-vous 
douter de ce qui m’afflige ? Si j’aî 
de l’amour pour vous , ne dois-je 
pas être au délèrpoir que vous en 
ayez pour un autre ? Le même mou- 
vement qui m’attire fur vos pas, 
va vous faire fuivre ceux de mon 
rival , & je vous perdrai pour ja- 
mais. Ainfî ce qui devoît faire tout 
le bonheur de ma vie, en va cau- 
fer toute l’amertume. 

Mais , reprit Cybéle , ne m’a- 
vez-vous pas dit que ce defir que 
vous appeliez amour, nous faktouc 
facrifîerà ce que nous aimons? Puif- 
que vous m’aimez , facrifiez-moî 
donc votre paffion , & lailïèz-moî 
m^uniravec Atys :vous nefçaurîez 
me faire plus de plaifir. Eh i fçavez- 
vous , repartis-je, que je dois haïr 
Atys parce que vous l’aimez ^ que 
je n’ai point d.’ennemi plus redou- 
table , & qu’il m’ôte aujourd’hui le 
feu 1 bien auquel je devois afpirer. 
Adieu, ajoutai-je, je vais tâcher dfii 
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y&ïncre l’amour , puiTque je n’ai pu 
vous l’infpirer. 

Je quittai Cybéle à ces mots j 
elle fût affligée de ma douleur. Il 
faut , difoit-elle , que l’àmour inl^ 
pire des fentîmens bien différens : 
caj je feus un plaifir fingulier à 
aimer Atys , & Marfias au contrai- 
re , ne paroît m’aimer qu’à regret. 
Ab ! fans doute qu’il eft fâché que 
je ne l’aime point. Je ferois donc 
dans la même peine ,, fi je n’étois 
point aimé d’Atys ? Hélas ! qu’en 
effet je ferois malheureufe ! 

Cette idée affligea Cybéle à fon 
tour ; elle s’étoit apperçue qu’Atys 
étoit rêveur &difi:râit: il lafuyoît 
quelquefois i il fe plaifoit feul: on 
le voyoit fe retirer dans les bois & 
dans les bocages de la montagne. 
Cybéle s’imagina qu’il en aimoît 
une autre, dont il n’étoît point ai* 
mé , & que c’étoit ce qui caufoit en 
lui les enangemens qu’elle y apper- 
cevoit : la .voilà faifie des mêmes 
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inquiétudes qui m’agîtoient. Elle 
regrettoii de ne pouvoir m’aimer j 
elle faifoit des efforts pour oublier 
Atys y mais elle le tentoit vaine- 
ment ", elle étoit toujours dévorée 
de fa douleur. On la vit donc er- 
rer à fon tour dans les bois , cher- 
chant Atys par-tout , & ne le ren- 
contrant point i elle fe perfuadoît 
alors qu’il étoit auprès de fa ri- 
vale : il lui déclare fes feux , di- 
foît-ellej il lui jfâcrîfie les miens j 
je n’ai plus d’efpérance d’être ai- 
mée î l’ingrat Atys en aime une 
autre que moi. 

La jeune Cybéle perdit bientôt 
fon embonpoint j elle devint trille 
&c languiffante : on ignoroit ce- 
pendant la caufe de fon mal. Un 
jour qu’elle me rencontra , ah »me 
dit-elle, que l’amour efl: un maître 
dangereux j je n’euffe point fçu ce 
qu’ilcaulè de peine,fi vous ne m’euf 
fiez fait connoître celui que j’ai 
pris pour Atys ; mais votre inquié- 
tude 
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tude a fait naître la mienne : je me 
iuis imaginée qu’Atys ne m’aimoic 
point, & j’ai bientôt fenti les mê- 
mes maux dont vous êtes tour- 
mente. O ! vous Marfias qui m’en 
avez trop appris , de grâce dites- 
moi fl je ferai toujours malheureuiê. 

Je fus touché de cette plainte ! 
je connoiflbis par les maux que je 
loufFrois , qu’il efl: plus difficile 
qu’on ne penfe de réfifter à fon 
penchant. Je ne crus pas que la 
jeune Cybéle fut propre à ces ef. 
forts 5 j’eus pitié de la foiblelTe • 
je la regardai tendrement: retirez- 
vous chez vous , lui dis-je , & cal- 
mez vos tranfports : lailîèz-moi voir 
Atys J je veux apprendre de lui s’il 
eft: du moins digne de vous. 

Atys menoit toujours une vie er- 
rante & vagabonde j il fentoit des 
delîrs qu’il ne poiivoit guérir & 
dont il ne connoiflbit pas la caufe : 
il répétoit à tous momens le nom 
de Cybéle j il legravoit fur l’écorce ♦ 
Tome 1, L 
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des hêtres : il foupiroit fans cefTé , & 
cependant il ignoroic toujours de 
quels fencimens il étoitagité. 

je le tirai de Ton erreur: mon 
cher Atys , lui dis - je un jour que 
je le trouvai dans TépailTeur d’un 
bois , tout le monde Ce plaint de 
votre abfence j vous préférez la 
folitude à toutes choies : n’eft-îl 
rien qui puifle vous înfpirer un au- 
tre goût? Nos retraites n’ont rien 
de. fl beau que la jeune Cybéle; 
pourquoi négligez-vous de la voir ? 
Peut-être vous fera-t-elle perdre 
cette humeur farouche qui vous 
entraîne loin de nous. Prenez ce 
chalumeau , ajoutai je , allez lui 
chanter quelques-uns de ces airs 
champêtres , qui charment la mé- 
lancolie : il n’eft rien de plus beau 
que vous l’êtes l’un 6c l’autre, vous 
ne devriez jamais vous quitter. 

Il eft vrai , reprit Atys , que Cy- 
béle fait toute ma joie , & que je 
fens un plaifir inconcevable à la 
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voir & â l’etjtendre : mais enfin je 
ne fuis pas heureux pour cela ; je 
m’apper(^ois quand je fuis auprès 
d’elie, que je defire encore un autre 
bien , que je ne connois pas. Mon 
cher Marfias , vous qui pafiTez pour 
Je plus fçavant de ces hameaux, 
apprenez -moi ce que c’eft que ce 
defir , car enfin je ne puis vous 
l’exprimer , mais il eft immodéré : 
il me femble que je fouhaite toute 
autre chofe en voyant Cybéle , & 
que je lêroîs tout-à fait heureux, lî 
je pofiedois ce bien que j’ignore. 

Je ne puis m’empêcher de rire en 
entendant parler Atys avec tant de 
naïveté. Eh bien ! répondis-je , vous 
ferez tout-à-fait heureux ^ fi vous di- 
tes à Cybéle que vous l’aimez plus 
que vous-même , que vous l’adorez 
à l’égal des Dieux, de que vous don- 
neriez vos jours pour les fiens ; Oh i 
cela ne fuffic pas , reprit Atys j j’ai 
penfé tout ce que vous dites , 6c je 
n’ai point feriti la fin de mes maux. 
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Ne voyez- vous pas , repartis-je , 
<^ue ce n’eft pas aflez de le dire , 
il faut que Cybéle y réponde j ôc 
pour lors^ous éprouverez qu’il n’eft 
rien de fi doux quand on aime com- 
vous aimez , que de s’entendre ré- 
pondre les mêmes cliofes -: le temps 
vous apprendra le refte j mais je croî 
que vous commencerez d’être fatis- 
fait , lorfque vous aurez fait ce que 
je vous dis. 

Atys me remercia mille fois j il 
crut le fentîr foulagé à ce diftours : 
il courut chercher Cyhéle 5 il la 
trouva feule aflife à l’ombre d’un 
hêtre: elle trefiaillit en l’apperce- 
vant J il -vin t fe mettre à fes genoux j 
il lui prit une de lès belles mains , 
qu’elle n’eut pas la force de lui re- 
fuler : elle étoit trille ^ rêveul'e 5 
il en fut ému. Qp’avez-vous , ma 
chere Cybéle, lui dit-il, en la re 
gardant tendrement j eft-ce que ma 
préfence vous fait peine ? Non , re- 
prit-elle froidement. Et qui caule 
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donc cette humeur-fombre qui vous 
occupe, a jouta-t-il ? C’eft répliqua- 
t-elle , que vous en aimez une autre , 
& que je ne' puis foulFrir cette pré- 
férence: fi je pouvois aimer Marfias, 
je me confolerois aîfément de vo- 
tre indifférence j mais je ne puis l’ai- 
mer , parce que je n’aime que vous. 

Ah ! fi vous n’aimez, que moi , 
s’écria Atys ,qe vous jure par tous 
les Dieux , que je n’aime que vous : 
Marfias m’a fait entendre que je de- 
vois vous le dire. Eh • bien ,mache- 
re Cybéle , ajouta-t-il, je vous ado: 
re 5 vous êtes la feule çhofe aimable 
qu’il y ait fur la terre: je ne veux 
vivre que pour vous j & fi vous me 
rendez mes foupirs , je ferai défdr- 
mais le plus heureux , & le plus 
content du mondeT 
_ Qiioi ! repartit Cybéle , vous 
n’en aimez pas une autre ? Qu’aime- 
rois-je ici, interrompit Atys j y a- 
t-il quelque^ objet qui vous égale ? 
Rien n’eft de fi beau fous les Cieu^"i 

Liij 
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Je vous adore encore un coup , ma 
chereCybéle, & je mourrai fatis- 
fait , lî je puis vous le perfuader. 
Hélas ! dit Cybéle , j’ai bien envie 
de vous croire , car je vous avoue 
cjue je vous aime infiniment j & je 
fens un fi grand plaifir à vous le 
dire j que je ne croi point qu’il en 
foit un plus véritable. 

Atys éprouva en ce moment une 
joie qu’il n’avoit jamais eue. 11 re- 
garda tendrement 'Cybéle J il lui 
prit un tendre baifcr , ôc fe laif- 
fantalleràtoutefapaflion jô »Mar- • 
fias * mon cher Marfias î s’écria- 1 - 
ilj T]ue- n’êtes -vous le témoin de 
mon bonheur , & que ne puis-je 
vous afiTurer de ma reconnoilTance. 

Je n’étois pas^lors éloigné j mais 
nos deux amans étoient fi trans- 
portés , qu’ils ne m’avoierit pas ap- 
perçu : je m’approchai d’eux j Atys 
tout tranfporté vint pour me re- 
mercier. Je fçai tout , lui dis-je en 
l’arrêtant, je fi^ai que Cybéle vous 
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aime autant que vous l’aimez.Vivez 
heureux , ajoutai - je, enfoupirant : 
vivez l’im pour l’autre ^ vivez pour 
vous aimer éternellement^mais crai- 
gnez que ce bonheur ne foie bientôt 
troublé , il eft trop grand pour être 
durable j non ^ il n’en cil point de 
comparable au vôtre : cous deux jeu. 
nés , tous deux aimables , &: ne con- 
noiÔanttous deux que le bien donc 
vous jouilTez, vous n’avez rien à déli- 
rer : l’éclat des richefl'es, la pompe 
des Palais, le faux brillant des armes, 
lailTenctonjoursdesdéiîrsaprèseiix: 
vous polTédez le feul bien déiirable, 
celui d’aimer de d’être aimé. Adieu , 
trop heureux Amans, je vais loin d(^, - 
vous me plaindre des Dieux , qur 
nVont rerufé la jouilTance d’un fi 
grand bien. Je vous perds , char- 
mante Cybéle , mais je ferois de 
vains efforts pour vous plaire^ adieu, ' • 
confervez le fbuvenîr du fidèle Mar- 
(las j &: coi , Atys , polfcde le cœur 
de la plus belle perlonne de la ter- 

L * • • • 
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rcj jouis de Tes faveurs, mais crains 
quelque retour funefte j je te l’ai dit , 
ton bonheur eft trop grand pour 
erre durable. 

A tys & Cy bêle demeurèrent fort 
affligés de ce prëlàge , & du défef^ 
poir dans lequel je paroiflbîs plon- 
gé i ils fè contèrent l’un à l’autre ce 
qu’ils en fçavoient : niais comme ce 
fentim.ent venoir d’une caufe étran- 
gère à leur amour , il ne fut pas de 
longue durée. Ils s’abandonnèrent 
•entièrement à la douceur de s’ai- 
mer , de fe If dire j ils étoienttous 
les jours enl'eMble: Le fdile Atys 
ne quittoit p*. \\c fa chere Cybéle , 
& Cybéle ne ff laflbit point des 
%bins de fon cher Atys : iis chan~ 
toîent leurs amours fui leurs cha- 


lumeaux ^ il>’ l’écrivoientfur l’écor- 
ce O es hetre*^ ^ ils l’apprenoient aux 
oifeatiX -, ils le faifoient redire aux 
échos : Enfin,, jamais bonheur ne 
fut comparable à celui ‘ ju’ils goû- 
toient ^ lorrqnîl fut troubié par une 
aventure imprévue. 
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Gybele ëcoitun jour feule dans 
le bois relleattendoicfon cher Atys, 
lorfqu’elle entendit un bruit d’hom- 
mes & de chevaux , & qu’elle vie 
dans, le même temps un Lion fortir 
d’urt hallier , & fe venir , en fe fàu- 
vantj réfugier auprès d’elle. Ces- 
animaux avoient toujours conlèrvé 

Î >our elle un attachement merveil-; 
eux 5 ils la carelToient lorfqu’ils la 
renconuroient , & elle ne s’effrayoit 

Î >oint de leur vue 5 elle re^ut donc 
es carefles de celui-ci, & elle les 
lui rendoit dans le moment que 
quelques Gavalieis qui pourfui- 
voienr le Lion , toient du bois* 
Ces gens furent fort étonnés de 
voir une fi jeune Ôc'fi belle perfonne 
tranquille d’un animal fi 

dangereux ^ iis s’ai 'térent tout 
court '^’our confi^érer c? fpedacle ^ 
un moment après il en parut quel- 
ques autres, pa:.m- lefquels il y en, 
avoir un à qn • "jn rendoit de ^ands 
refpedSj c’éioL leMa'tre de tous. 

L V 
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Il fut furpris 2 fon tour de cette 
rencontre J & quoique' fon premier 
delTein fût de tuer lâ bête , il s’arrê- 
ta lui - même pour admirer cette 
aventure. 

Le lion qui s’ëfoît arrêté , loin 
de fuir lui-même, fe tenoit familié- 
remént auprès de Cybéle,femblant 
méprîfer la vue & les armes de ceux 
qui l’âvoîent pourfuîvi ; Il eft vrai 
que la cliofe fembla (1 merveilleufe 
à celui qui paroilToit le Maître , 
qu’il voulut l’éclaircir j il avoir été 
frappé de la beauté de Cybéle^ &: 
il ne fut pas long-temps fans fe per- 
fuader que c’étoit quelque Divinité 
de ces bois. 

La jeune Phrygienne rioît de cette 
erreur j elle voulut la dilfiper ; Sei- 
gneur, lui dit-elle, vous ne devez 
pas être furpris de la familiarité 
que j’ai Gonfervée avec ces ani- 
maux : fi je ne leur dois point la 
naifiance, il eft fôr que je leur dois 
la confervation de ma viej ce font 
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eux qui m’ont donné le lait que la 
cruauté de mes parens m’avoit re. 
fufé. J’avois été condamnée à périr, 
& on m’avoit expofçe dans ces bois 
pour être la pâture de quelqu’un de 
ces fiers animaux, mais la bonté 
des Dieux.içs adoucit 5 &c quelques 
femmes charitables m’ayant arra- 
chée de leur fein , ils m’ont toujours 
reconnue J & j’en reçois les carelTes 
que vous me voyez rendre. 

Si Cybéle eût fçu ce que ce dif- 
cours lui devoit coûter, elle fc fût 
bien gardée de le tenir j mais il fal- 
loir que l’Oracle que j’avois pro- 
noncé s’accomplît. Méon , car c’é- 
toit le Roy , fe fouvînt qu’autrefois 
fa fille avoit été expofée fur le 
Mont : il regarda fixement la Prin- 
ceflejil lui trouva T'ir, & les traits 
de Dindimé j Ton cœur s’émut, 
il ne douta point que cette aven- 
ture qui avoit l’air fi miraculeux , 
ne fût un ouvrage des Dieux qui 
Touloient lui rendre fa fille. 

L vj . 
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Le Prince ne put plus fe contrain- 
dre 5 il defcendit de cheval , & fe 
hâtant de s’approcher de Cybéle : 
Ah ! ma fille, lui ditdl, les Dieux 
fè montrent plus jtiftes que les hom- 
mes : je reconnois leur providence 5 
ils vous ont confier vqB' jufqu’à ce 
•jour pour m’en convaincre : j’ai be- 
fioîn de toute leur bonté , pour vous 
faire oublier ma cruautéj maispuifi- 
qu’ils ont adouci le cœur des Lions.,' 
j’efipéte qu’ils vous rendront fienfi- 
bles à mes regrets , 6c à la joie que 
j.’ai de vous retrouver. 

Cybéle fut fort fiurprîfie à fbn 
tour; elle ne fi^avoît ce qu’elle de- 
voir penfèr de l’aventure , lorfique 
Je Lion qui ne l’avoit point quit- 
tée, s’approcha Familièrement de 
Méon , èc fie mit à lui faire cent ca- 
refies. Cybéle fie rendit à ce témoi- 
gnage 5 elle rei^iTt les embrafiTemen-s 
du Roy avec beaucoup de refipeét , 
ôc les hommages de ceux de fia fuite, 
avec une bonté déjà remplie dedi- 
gnFré. 


Digitized b> 



s E C R E T T E. 253- 

Méon vouioit remmener fur le 
champ • mais elle tenoit à cet en- 
droit par des nœuds trop puilTans. 
Souf&ez , Seigneur, dit - elle, que 
je m’acquitte envers ceux à qui je 
dois mon éducation : ils font lés 
confervateurs de mes jours après 
les Dieux 5 je ne dois pas les oublier , 
parce que je me trouve dans un rang 
au-delTus d’eux. 

Le Roy trouva cette excufe légi- 
time J il étoic charmé que fa fille 
fiât Cl vertueufe : il donna donc or- 
dre qu’om cherchât les femmes qui* 
avoientnourri'Cybéle .-elles accou- 
rurent remplies de joie, & elles 
confirmèrent par leur témoignage , 
ce que la Princefie avoit déjà dit. 

Mais ce n’étoit pas ce qui l’occu- 
poit le plus .-elle fongeoit à Ton cher 
A tys, quoiqu’elle penfâtbien quela 
dîftance, qui fe trouvoit alors en- 
tr’eu», dût apporter du change- 
ment à leurs amours; elle fit dès- 
lors ferment de lui être fidelle. 
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Quoiqu’il arrive, fe difoît-elle en 
elle-même 3 je ne ceflèrar jamais de 
l’aimer. - ' ' 

Il fallut pourtant obéir j elle fuî- 
vit le Roy , mais ce ne fut pas fans 
regretter mille fois ces coteaux fi 
fouvent témoins de la douceur de 
les premières années. Hélas f dî- 
foit-elle J que me vont fervîr la 
pompe du rang & la richefie de la 
pourpre, que m*^emfbarrafler ? Je vî- 
vois lieureuiè dans ces bois ^ j’y 
voyoîs un Amant qui m’aime clié- 
rement , & que j’aime de même : le 
retrouverai - je dans le Palais de 
Peflînunteî Peut-être va-t-on me 
le ravir. Grands Dieux • détournez 
ce prélàge. Ma prédiéHon lui reve- 
noit. alors à l’éfprit j elle en étoic 
troublée ^ on l’entendoit fbupirer j 
& malgré les hommages qu’elle re- 
cevoir, il étoic aife de voir qu’il 
manquoit quelque choie à fon bon- 
heur. 

Que devint Atys en apprenant 
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changement arrivé à la fortune 
de Cybélej s’il fut ravi de la voir 
devenue PrJneefTe, il gémit de s’en 
voir abandonné ; car penferoit-elle 
encore à lui ? D’autres objets la dé- 
tourneroient bientôt de fes premiè- 
res impreffions J tout s’alloit em- 
prefler à lafervir. Un plus heureux 
que lui fc rendroît maître de fon 
cœur j cette cruelle penfée mettoit ' 
le comble à fon défefpoir. Puis - je 
m’en plaindre, ajoûtoît - il ? Atys # 
eft-il né pour la fille du Roy de 
Phrygie > Mais un autre l’aimera- 
t-il auffi fidèlement ? Hélas r il le 
lui perfuadera peut-être j elle aura 
peut-être honte de m’avoir aimé. 
Grands Dieux v ôtez - moi plutôt 
la vie. 

ll'eut auflî - tôt recours à mes 
eonfeils. J’avois appris la recon- 
noiïlànce de Cybéle , que j’ai mois 
toujours i mais comme elle étoit dé- 
jà perdue pour moi , il né le fit point 
de changement dans mes Jend- 
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mens : je plaignis feulement le fort 
d’Atys: je plaignis même Cybëlej 
je crus qu’elle ne renonceroic pas 
fkns peine à fon Amant : je vis de- 

Î )uis la délôlation de ce Berger -je 
«i confeillai de fe guérir de la paf- 
fion qu’il avoir prife pour la Prin- 
ecfîè. * 

Mais vous allez voir jufqu^où Cy- j 

bêle portoit la paffion qu’elle avoît 
pour Atys. Il y avoir dans nos mon- 
tagnes une jeune Bergère nommée 
Sangaride , d’une beauté iinguliére , j 
& d’une doueeuriocomparable : elle i 

étoic même parente d’Atys , & elle 1 
l’aîmoitfecrettement. La belle San- i 

garicle fut attendrie du tourment | 

qu’enduroit le malheureux Aty^s: 
elle tâchoit- de le confoler par les 
plus douces remontrances-j il fem- 
Wa qu’Atys y prit plaidr ; il com- 
mença de rechercher la vue de San- 
garide ; il la fuivoit dans les bois j 
il prenoît foin de les troupeaux: on 
les vpyoit fou vent, alfis à l’ombre 
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des hêtres , ou fur les bords de 
quelques-uns de ces ruilTeaux qui 
entretiennent la verdure des prai- 
ries de ce féjour champêtre. 

Cybéle étoit l’unique fujet de leur 
entretienj l’aimable Sangaride pour 
fe rendre plus chere à Atys , lui par- 
loir fans cefïè des charmes de la 
Princelle: cette complaifance eût 
peut-être gagné à la fin le cœur 
tendre d’Atys j il étoit jeune , & 
fenfible à la reconnoifïance. Cybéle 
étoit prefque ravie à fes efpéran- 
ces , enfeveire dans le Palais de Pef- 
fînunte , efclave des volontés du 
Roy fon pere , & fans doute réfer- 
vée aux vœux de quelque Prince ; 
ce n^étoît plus pour Atys , un prix 
auquel fon amour pût prétendre j 
il trouvoît plus d’apparence d’être 
heureux avec Sangaride -, il fbuhaî- 
toît déjà de l’aimer autant qu’il 
avoir aimé Cvbéle. 

La PrincefTe étoit informée de 
tout ce qui fe pafToit fur le Mont- 
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Ida j depuis fon éloignement j elle 
en cràignit les fuites. Le perfide 
Atysne m’aime- 1- il plus, difoit- 
elle , en elle-même ? Ou penfe-t-il 
que faye celTé de l’aimer, parce 
que je luis devenue fille de Roy. 

Ah ! fi j’étois encore Tobjec de les 
Ibûpirs , il penferoit mieux de la pu- i 
*eté de ma pafGon : il n’en doute que 
parce qifun autre objet le dégage 
de Tes premiers feux , & qu’il cher- 
che un prétexte à fon inconfiance 
Ne différons pas à le tirer de cette 
erreur 5 qu’il apprenne que je l’aime 
encore , tout Afys qu’il efl, & que 
je ne puis fouffrir le plaifir, même 
innocent , qu’il prend avec une au- ' 
tre que Cybéle. 

La Princeffe renferma fon ref. ' 
fentiment dans le fond de fon ame ; 
elle affeéla même de paroître plus 
gaïe aux yeux de Méon ; elle cher- j 
choit à le tromper; elle obtînt fa- I 
cilement deluîla liberté de revoir 
le Mont Cybélus.^lle vouloit ,. di- 

■ I; ■ j 
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foit-elle , prendre congé pour ja- 
mais de fon ancienne retraite. Le 
Roy y confentit facilement j elle 
vint avec fes filles fur le Mont , qui 
n’étoit pas éloigné delà Ville : elle 
chercha aufli-tôt Atys ; le bruit de 
fon arrivée étoît déjà répandu , elle 
s’ofFett(ja de- ne le point voir ac- 
tourir au - devant d’Hélie j elle s’é- 
carta dans les défilés du bois; elle 
apper^ut Atys fetil avec la belle 
Sangaiide J cette vue fut pour elle 
un coup mortel. La Prîncenè fe crut 
immolée aux charmes de ce nouvel 
objet. 

Cependant Atys fe hâta de ve- 
nir au - devant de la PrincefTe dès 
c^u’il l’apperCjUt; il fe jetta d’abord 
à fes genoux ^ il s’y tenoit collé avec 
un refpeél qui augmenta les ombra- 
ges de Cybéle. Elle lui en fit des re- 
proches. I^on Atys, lui dit-elle, ne 
changea point de conduite 5 c’eft 
fuppofer que j’ai changé de cœur ^ 
le mien eft à vous comme il y étoic 
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auparavant. Je vous aimois, & je ' 
vous ainie : je ne fais point dépen- 
dre 'mes fentimens du caprice du 
fort ^ mais je tâche de foumettre le 
fort à mes fentimens. Différence de 
rang, diftinclion ridicule ? Un hom- 
me né pour le Trône, & un autre 
né pour lahoulette, font deux hom- 
mes i ce qu’ils ont de conforme ,.eft 
ce qu’ils ont de meilleur ^ le refte eft 
étranger à leur être j je l’eftimemé- 
prifable. 

Cybéle feignit cependant de ne 
point connoître Sangaride. Qiiellé 
eft , ajouta - 1 - elle, cette beauté 
avec laquelle vous paflèz les mo- 
mens que vous trouviez fi doux 
avec moi? Ne vous les fait -elle 
pointoublier?. Parlez, Atys ,,ne me 
îaifîèz point ignorer le nom de ma 
Rivale. Atys parut embarraffé de 
fa réponfo: Cybéle en conçut de 
nouveaux ombrages -, la belle San- 
garide en rougit, &elle confirma 
la crainte delà Princeffe. Qiie vois- 
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je , s’écria - 1 - elle , toute furieufe, 
tous deux feuls, & tous deux om- 
barrafles. Se peut - il qu’Atys ait 
oublié à ce point les bontés de fa 
chere .Cybéle ? Se peut - il que je 
voye ce changement fans en mou- 
rir ,.ou fans m’en venger î Non , les 
Dieux ne m’ont déclaré mon rang 
que pour m’inftruire de l’étendue 
de ma puiiïance j apprens Atys à 
n’aimer jamais que moi , & que ton 
exemple, barbare Sangaride, inti- 
mide toutes mes Rivales. A ces 
mots , elle tira un poignard de fon 
côté, & die le plongea dans lefein 
de l’infortunée Sangaride. 

La mallieureufè Bergère tomba 
noyée dans fon lang aux pieds d’A- 
tys. Cybçle le regarda d’un œil fa- 
rouche , t’aimai - je encore Atys , 
lui dit-^lle, & peux-tu douter à pré- 
fent de l’excès de mon amour ? 
Hélas •! répondit Atys en verfanc 
quelques larmes qu’il ne putrefufer 
ilia mort de la belle Sangaride j 
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vous m’en pouviez épargner ce fu- 
nefte témoignage? Tu la regrettes 
donc ingrat, répondit la Princelïè, 

& tu m’apprêtes par tes foupirs de 
quoi juftifier le facriSce que je viens 
de me faire. 

La PrincelTe quitta Atys, 6 c Je 
Jailîa confterné. Il aimoit encore | 
Cybéle, mais il ne pouvoit approu- 
ver qu’elle eût impitoyablement 
verfé le fang de l'innocente San- 
garîde. Il répandit un torrent de 
larmes 5 fon malheur fut fçu de tous 
les habîtans de cette Montagne-: 
on y détefta la cruauté de Cybélej 
on commença de la craindre au- 
tant qu’on l’avoit aimée. Le mal- ' 
heureux Atys toujours inconlbla- 
ble , fembloîc prévoir que cette 
' cruelle difgrace entraîneroit bien- 
tôt la fienne.,' * 

La Princefle étoit revenue dans 
Je Palais , avec un trouble qu’elle j 
ne put diflîmuler : le Roy fçut ce 
qui lui venoit d’arriver. Il en con-*'' 

V. 
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çut une douleur profonde j cette fé- # 

rocité lui vient , diibit-il, du fang 
des lions q^i’elle a fuccé. Il la de- 
ftinoit pour un autre qu’Atys j ce- 
pendant il apprenoit qu’elle i’aimoîc 
• éperdumçnt : il lui fit des repro- 
ches de ce choix 5 elle luî^répondit 
avec beaucoup de fierté; Ne vous 
ofFenfez pas , lui dit-elle , de l’a- 
mour dont je brûle pour un Ber- 
‘ ger J j’ignorois ma condition, quand 
j’ai commencé de l’aimer ^ je n’ai 
point été maitreffe de le vaincre , 
lorfque je me fuis connue , c’eft 
une fuite de mon abdication 5 mais 
allons plus loin , remontons au prin- 
cipe des cbofes :Tous les hommes 
ne font-ils pas égaux ? Je voudrois 
bien qu’on me dît en quoi Atys 
diffère d’un autre? Par le rang fans 
doute ? Pitoyable défaite d’un fot 
orgueil ! Doit-on faire dépendre 
fes inclinations des diftinétions du 
hazard ? Ce n’eft , il cft vrai , qu’un 
Berger; mais les Rois eux-mêmes 
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ne font-ils pas les Bergers de leurs 
Peuples? Nous fommes d’accord fur 
les fondions j fî les fîenpeis fontplus 
balîès , fes vertus lui tiennent lieu 
d’une plus grande dignité. Ne com- 
battez donc point mon inclination 
par des reniontrances inutiles j j’ai 
ajGTez fait voir en verfant le fang de 
Sangaride, que je ne pouvois fouf- 
frîr d’obftacie à l’amour qui m*em- 
brafoit pour Atys. 

Ce difcours fit frémir Méon } il 
jura dès ce momentla perte d’Atysj 
ôc fans témoigner aucun reflentî- 
ment à la PrincelTe, il réfolut de 
retrancher l’objet d’une pafiîon qu’il 
trouvoit prefque furîeulè5 il fit dès 
la même nuit poignarder le mal- 
heureux Atys. 

La Princeffe ne put ignorer long- 
temps ce coup déplorable qui la fé- 
paroit pour jamais de ce qu’elle ' 
avodaimé fi éperdument. Elle étoic 
réiblue de le dérober fecrettement 
du Palais , Sc de revenir chercher 
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Atys fur le Mont ; elle croyoit n*a- 
-voir plus rien à craindre, puifqu’elle 
s’ëtoic défaite de Sangaride : elle 
pris la fuite avec lui , & elle Te 
^hic pour jamais éloignée de Peffi- 
nunte & de la Plirygie. Sa more lui 
retrancha cette efpérance : mais ce 
qu’elle eût fait pour fatisfaire fon 
amour, elle réfolut de le taire pour 
contenter fon défefpoir ; elle ne pa- 
rut point étonnée du fort de fon 
Ahiant j le Roy fut furpris de fà 
modération 5 il en remercioit les 
Dieux , & il fe flatoit que le temps 
remettroit l’efprit de la fille dans 
fon aflîette naturelle. Mais fon ef- 
pérance fut dé(jue j Cybele le retira 
du Palais , 5c elle accourut fur le 
Mont i elle y fit tout retentir de fes 
cris. Il fembla que les Lions , habi- • 
tans de ces bois , fe rendiflent à là 
voix , 6c qu’ils le fuflent rangés fous 
* les loix. Ils la fui voient comme pour 
la défendre contre tous ceux qui 
■voudroient l’attaquer j Méon ne 
T orne I. M 
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trouva perfonne aflèz hardi , pour 
entreprendre de l’enlever , du mi- ^ 
lievi de ces animaux féroces. 

Je fçus bientôt le retour deCybqjfr 
le,& j’ëtois informé de la tragique^ 
deftinée du bel Atys. J’avoîs donné 
des larmes à fa. mort , & j’avois pré- 
vu toutes celles qu’elles couteroient 
à la Priiiceflè: j’accourus pour pren- 
dre parc à fa. douleur j je la trouvai 
plus belle qu’elle m’eût encore pa- 
,• ru i elle fembla fatisfaice de me re- 
*voir. M’aimes-tu toujours , me dit- 
-elle, eh me -tendant la main. Si je 
. vous aime , repris-je ^ hélas i je né j 
-ceflè point de vous adorer. Hé bien, | 

fepartît-elle, prêtes ton fecours à 
' ma douleur , deviens-en le dépofi- 
taire , fois le compagnon de ma 
fuite. Je veux m’arracher de ces 
•lieux, encore tous fumans du fang 
-d’Atys. Je veux infpirer à tons les 
■ cœurs , l’horreur des peines que 
j’endure : aides à Cybéle à publier 
-la difgrace de l’infortuné Atys , ôc 
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pour une faveur que je 
' t’afTode à cette entrepriTe. Viens 
Marfias , & n’hëfite point (i je te 
fiiis«chere. 

Ce fut ainiî que je m’engageai 
avec Cybéle j je croyoîs gagner 
beaucoup de partager fa douleur , 
& d avoir du moins fa confiance. 
La PrîneefTe armée de cymbales 6c 
de tambours , fe mit à courir comme 
une folle au travers des bois du 
Alont - Cybelus: je la fuîvoîs par- 
tout arme de ce feul chalumeau. 
Après avoir refté là quelques jours, ' 
nous difparûmes tout d’un coup- 
nous traverfàmes l’Afie , 6c nous 
trompâmes toutes les mefures que 
Je Roy avoit prifes pour s’afTurer de 
nous. Enfin nous arrivions ici lorf. 
que nous vous y avons rencontré. 

Voilà , Seigneur , continua Mar- 
fîas le Weit de nos aventures. Cy- 
béle eft reftée inconfolable de la 
perte de fon Amant : je me fuis vai- 
nement ftaté qu’elle feroft touchée 

M ij 
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de ma fidélité ; elle ne cefiè point 
d’être affligée , & j’éprouve plus que 
jamais, qu’elle eft inacceflible à une 
autre tendreflê. Marfias fe tut^lors, 
Apollon le remercia de ce qu’il ve- 
noie d*apprendre : il fut charmé que 
la connoiiîànce de cette hiftoîre le 
mît au fait du caradére de la Prin- 
cefiè , fe datant de plus en plus que 
les rapports qui fembloient fè trou- 
ver entre la fatalité de leurs amours, 
en mettroient peut-être entre leurs 
fentimens. 

Mais ce n’étoîent plus les mêmes 
temps 5 l’âge & l’expérience avoient 
meuri l’efprît de Cybéle: là pre- 
mière innocence avoir cédé à des 
lumières acquifes aux dépens du 
bonheur de fa vie, 6c la diflîmula- 
tion à laquelle elle s’étoit accoutu- 
mée, la rendoit impénétrable aux 
plus claitvoyans. Jafion commen- 
té oit de lui plaire ,'6c déjà elle étoit 
moins fenfible au fouvenir d’Atys ^ 
elle s’ennuvoit même d’être fous la 
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gardé de Marfias dans la crainte 
d’en devenir dépendante, réfolue 
de s’affranchir de la loi d’un homme * 
dont la préfence lui remettoit fans • 
ceffè devant les yeux des obliga- 
tions, pour lefquelles elle fe fen- 
toît forcée de manquer de recon- 
noîflance. 


La Prînceffè avoît trop d’efprit 
pour ne s’être pas apperçue d’abord 
de l’effet que Tes charmes avoient 
produit fur le cœur d’Apollon : elle 
le démêla du premier coup d’œil , 
mais elle n’en fut point touchée : 
elle n’avoît de goût que pour Jafioni 
il étoit beau comme elle , plus jeune 
qu’Apollon , & plus propre à fixer 
fon inclination. Mais elle crut pou- 
voir tirer de l'amour de ce dernier , 
cet avantage, qu’elle pourfoit l’op- 
pofèr à Marfias j & elle fe forma un 
îyftême de conduite qui ne feroit 
pas indigne de ces derniers fîécles. 

Jafion lifoit dans les yeux de cette 
PfincelTe qu’elle n’étoit pas fâchée 
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de le voir. 1 1 étoic donc aflîdu au- ' 
près d’elle i il la regardoit fouvent j 
il foupiroit en la regardant -, il ta- 
choit même de rencontrer fes yeux-, 
& lorfqu’il les rencontroit , il lail^ 
foit voir dans les fiens une certaine 
douce langueur qui déclaroit allez 
bien l’état de ion ame„ mais il en 
demeuroît là ; il crut enfin qu’il étoit 
temps de parler plus clairement j il 
en chercha l’occahon , & il l’éuc 
bientôt trouvée. 

Il rencontra un jour Cybcle liir 
les bords du Triton 5 il raifoit le 

E lus beau jour du monde, & cet 
eureux climat n’en avoit jamais 
vu de fi doux & de fi ferein. La 
Princelïè étoit affife fur un gazon 
émaillé de fleurs. Quelques oran- 
gers , mêlés de grenadiers 6c de 
jafmins , donnoîent à cette rive un 
ombrage délicieux : les oifeaux fem- 
bloient infpîrer l’amour par leurs 
chants: un calme profond inter- 
rompu feulement par le doux mur-; 
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mure des eaux , & par celui des Zé- - 
phyres , jettoic les cœurs cendres' 
dans une agréable rêverie* 

Cybçle parut émue aux appro- - 
ches du Prince : elle avoir une cer- 
taine langueur dans les yeux qui lui 
donnoit un air de trifteile. Le Prince- 
en profita habilement *, il lui parla 
d’Acys , & peut-être que la Prin- 
celle ne fut pas fâchée qu’il enta- 
mât un difcours de tendrelle. Elle 
fouhaita qu’il lui parlât .de fon 
aniour ; elle convint de tout celui 
dont elle avoît brûlé pour Atys 5 
& elle dépeignit avec les traits les ‘ 
plus- vifs, le défefpoir où la perte 
de cet amant l'avoit jettée. J’ap- 
prouve votre douleur, Madame, 
lui dit - il J elle eft excufable dans 
une amante ^ & ce qui pafleroit 
peut-être aux yeux du vulgaire 
pour une foiblefie , eft vu par moi , 

& le fera de la poftérité , avec um 
œil d’admiration : Votre deuil vous 
immorcalifera , Madame, & les fîé- 

Miiij 
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des à venir vous regarderont peut- 

être comme une Déefle. 

Hélas ! Seigneur, répondit Cy-. 
bêle , vous mettez la divinité bien 
au rabais. J’ai porté trop loin les 
tranfports de ma douleur , & je 
doute que cet excès conduife aux 
honneurs de l’immortalité. Mada- 
me, répliqua Jafion, vous n’en êtes 
peut-être pas fi éloignée que vous 
penfez. Les Dieux ne font pas 
moins paffionnés que nous -, tout 
confifte à rendre fà paflion' illuftre 5 
èc quand une fois on a attrapé cet 
air merveilleux , qui furprend les 
fimples , on eft tout aufli-tôt alTuré 
*de l’Apothéofe. Une feule adion 
d’éclat, n’importe que la caufe n’en' 
foit pas même raifonnable, pourvu 
qu’elle foit touchante, peut nous' 
l’acquérir , fur - tout fi elle a pris 
quelque chofe fur notre bonheur. 
C’eft-là ce qui fait grande imprefi- 
lion fur le vulgaire. On s’imagine 
tout aufli-tôt qu’il y a quelque chofe 
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de furnaturel , & de là cette admi- 
ration qui nous élève au plus haut 
rang de l’excellence dans refpric 
des hommes. 

Mais de quoi nous fert cette opi- 
nion , répliqua Cybéle , nous n’en 
fbmmes pas moins mortels. Il eft' - 
vrai que nous mourrons , ajouta ^ 
Jafion J mais voici Tutilité que nous 
tirons de notre réputation j c’eft 
qu’ après cela nous n’avons plus à 
craindre qu’on puilïè nous repro- 
cher nos fautes. On ne les prend 
jamais du mauvais côté. Par exem- 
ple, Madame, après avoir montré 
un regret immodéré de la perte 
d’un bien à qui nous étions atta- 
chés , il y auroit une légéreté inex- 
çulable , en fuivant les idées com- 
munes , de pafler à l’autre extrémi- 
té j au lieu que fi vous vous êteÿ 
déjà acquis une réputawon con- 
fiante , on retrouve immanquable- , 
ment quelque excufe à ce change* 
ment. Voyez, Madame, de quelle 

Mv 
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refTource eft cet arc j il fait que lé 
public fe charge lui-même de votre 
j unification , & que vous trouvez 
des défenfeurs de toutes vos foi-* 
blefîes. Ce n’en étoic pas une à vous 
d’aimer Atys , il en ëtoit digne ; ce 
n’en ëtoit pas une non plus de le 
pleurer , vous lui deviez vos pleurs : 
mais c’en eft: une inexcufable de le 
pleurer toujours. Comment vous 
mettre à couvert de ce reproche que 
par la rëputation que votre dou- 
leur vous a donnée ? Elle eft telle, 
que fl vous faifîez à prëfent un au- 
tre choix , on ne fongeroît pas mê- 
me à vous foupconner de légëretë y 
& dans le fond , c’eft la commo- 
dité de ce fyftême. Belle comme, 
vous êtes , jeune , & propre peut- 
être pour recevoir de ràmonr , vous, 
n’irez pasoppofer la mémoire d’A- 
tys , à tous les engagemens qui fe 
préfenteront. Vous aimerez encore. 
Moi, Seigneur, interrompit Cybé- 
le , j’aimerai J Hé bien, Madame, 
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vous n’aimerez pas , mais vous ih- 
rez aimée *, & ne l’êtes - vous pas 
déjà ? Le fidèle Marfias , le tendre 
Apollon. . . Ah ! reprit la Princefle , 
quels Amans me nommez-vous là ? 
Non , jene les airnerai jamais. Peut- 
être , ajouta Jafion , Ven trouvera- 
c-il quelqu’autre qui fera plus heu- 
reux 5 car enfin fi nous n’aimons- 
bien qu’une fois, nous pouvons ai- 
mer plus d’une. Confultez- vous, 
belle Cybéle , & ne vous faites point 
une néceffîté de verfer des pleurs 
fuperflus. Ecoutez cet Amant qui 
vous parle par moi , & qui vous jure 
par vos yeux , qui font les pluS' 
beaux du monde , qu’ils ne font 
faits que pour donner de l’amour , 
ôc non point pour répandre des lar- 
mes j par votre bouche la plus ado- 
rable que j’aye jamais vue, qu’elle 
ne vous a point été donnée pour 
pouflèr de perpétuels gémiflemens , 
mais pour rendre de tendres fou- 
pirs J -par votre cœur enfin le plus 

M vj 
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fidèle qui Toit fur la terre, qifil lui' 
fied bien mieux de fentir une flam- 
me mutuelle, que de fe confumer 
en regrets inutiles. 

Cybéle lentit bien l’artifice de 
cette déclaration, & que tout le 
galimatias myftique que le Prince 
lui avoit débité , aooutiroit là j mais 
elle étoit émûe j elle aimoit j elle 
laifla échapper un fou^ir. Vous me 
perfuadez prefque, reponditrclle, j 

d’aimer cet Amant quel qu’il /bit : 

& vous avez bien fait , ajoûta-t-elle 
en riant , de ne pas prêter ces orne- 
mens à Marfias ou à Apollon j car /, 
je ne fcjai fi vous ne me les auriez 
point fait aimer. Non , reprit bruf- 
qucment Jafion ^ ce n’eft pas pour j 
eux que je vous ai parlé. Je le f^aî ■ 
bien interrompit la Princefle en fe i 

levant , une autrefois vous m’en di- 
rez davantage ^ qu’il vous fuffife 
d’apprendre aujourd’hui que je fuis 
contente de votre doflrine, 6c que 1 
je commence déjà de moins regret, 
ter Atys, 
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Qnoî i reprit Jafion tout ému , 
vous n’en voulez pas apprendre da- 
vantage> Et vous me prétendez ôter 
la fatisfaâiion de voir en un jour le 
triomphe de ma dodrine ? Et que 
me direz - vous que je ne fçache 
déjà, interrompit Cybéle, en fai- 
fant un profond foupir? Vous fça- 
vez donc , Madame, dit-il, que je 
luis cet Amant qui vous adore } que 
je n’ai pu voir tant d’attraits fans y 
ctre lenfiblej que j’envie la more 
d’Atys, parce que vous lui donnez 
des loupirs qui ferôient toute ma 
félicité. Ah ! fi vous m’aimez , Sei- 
gneur, s’écria Cybéle avec une ten- 
dre précipitation , n’enviez point la 
' mort d’Atys. Hé bien ! adorable 
Cybéle , repartit-il , en fe jettant à- 
lès genoux , fouifrez donc que j’en- 
vie le bonheur de là vie j elle a été 
courte , mais qu’elle a été heurenfe : 
eft-il permis à l’amoureux Jafion 
d'afpirerà la même gloire? Parlez, 
faites - moi foubaiter fa vie ou fa’ 
mort. 
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La PrfncefTe ne put tenir contre 
tant d’amour -, elle releva tendre- 
'ment Jafion. Je vous ai déjà dit, 
répondit-elle, que je regretais déjà 
moins Atys-, faut-il ajouter que le 
feul Jalîon a part à ce prodige? Il y 
a, continua-t-elle , de certains dé- 
tails que la vivacité d’un Amant 
doit épargner- à ce qu’il aime : ce- 
lui-ci en eft du nombre , & vous per- 
dez à me tant preflTer , des momens 
que vous devriez employer à me 
remercier. Ah 1 charmante & divine 
Cy béie , s’écria Jafion tout tranf- 
porté , fi vous fçaviez quel plaifir on 
goûte à s’entendre dire d’une per- 
lonne adorable , qu’elle eft fenîîble 
à notre tendrefiè j ft vous fc^aviez 
que cette félicité furpafïe celle des 
Dieux, qu’elle eft préférable a tous, 
les autres plaifirs, vous ne me feriez 
pas un crime de mon emprefTement: 
dîtes - moi donc , ma chere Prin-, 
cefTe , dites-moi que vous m’aimez , 
que vous ns pouvez plus être heu- 
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reLife'fans moi , que déjà vous me 
vouez la? meme fidélfrë que vous 
avez gardée à Atys, & que vous 
n^àvez point de plus ardent défit 
que de vons voir affranchie des loix 
de Marfias , èc dë l’importunité 
d’Apollon* Eh i-fi vous fçavez tout 
cela J pourquoi faut - il que je vous 
Je redife, reprit Cybéle? N’eft - ce 
point aflèz vous le confirmer , que 
de ne le point contredire. 

Jafion fe vit alors au comble de 
lès vœux j il prît une des belles 
maîbs de Cy bêle , il la baifa tendre^ 
ment. QiTe je vais avoir de plaifir , 
lui dît-il, à célébrer vos vertus ! Je 
ne veux adorer que vous : Je veux 
que tous les hommes vous adorent : 
Je veux enfin enrichir la Religion 
de ce nouveau culte. Cybéle rîoit 
de cette idée: jouiffons de là vie ,, 
ajoûtoit-elle. Tant qu’elle fera aufii 
douce que nous la goûtons , je ne 
veux devenir DéefiTe , que quand 
vous celTerez de m’aimer : vous ne 
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la ferez donc jamais , répondît Ja- 
/îon, car mon amour aura la durée' 
de ma vie , & c’eft pour l’immorta- 
li/èr, que je veux qu’il dure même 
au *- delà du trépas , & qu’il vous 
aîTiire des hommages que je ne 
pourrai plus vous rendre. 

Cybéle qui n’en voulut pas en- 
tendre davantage , & qui craignoît 
qu’on les furprîcenfemble, l’obligea 
de la quitter 5 & comme elle rou- 
loit dans fa tête des defleins qu’il 
falloit brufquer j elle rentra chez' 
elle pour achever de s’y détermi- 
ner. Apollon lui rendoît des foins 
déclarés , & il ne cachoît plus les 
feux dont il brûloir pour elle: fa 
paflîon donna une jaloufie fecrette 
a Marfias, & elle eût fait trembler 
Jafion fî Cybéle ne l’eût ralTuré. 
Alais cet attachement accabla Cy- 
réne ^ elle perdît alors toute efpé- 
rance : elle ne daigna pas même en 
faire des reproches à 1 ingrat Apol- 
lon : elle crut que le dépit étouffe- 
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roît l’amour, & que fa fidélité tant 
de fois dédaignée devoir céder à 
cette dernière épreuve- Elle reprît 
la route des bois, & elle réfolut 
enfin de finir fes jours au fervice de 
Diane. Sa réfolution ne put tenir 
contre le dernier retour d’Apollon j 
il falloir qu’enfin fa confiance fût 
réeomçenlée. 

Cybele fongeoît à fe délivrer tout 
à la fois , & de Mar fias & d’Apol- 
lon; elle parut donc plus frappée 
que jamais du fbuvenird’Atys: elle 
foupiroit fao^celTe ; elle dormoit 
peu , & elleSBit toujours le nom 
d’Atys en la bouche. 

Un jour cjue fes trois Amans, 
étoient auprès d’elle , tout d’un 
coup elle (èmbla plus émue qu’à- 
^ordinaire : elle implora tendre- 
ment l’ombre d’Atys. Non, cruels, 
s’écria-t-elle enfuite, en fe levant 
brufquement , vpus vous oppofèz 
vainement au torrent de mes lar- 
mes. LÿflTez-ies couler^ il n’eflr 
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point d’autre remède à mes maux. 
Atys eft mort: un fer barbare a 
tranché le cours d’une fi belle vie, 
puis-je ne pas être înconfolable ? 
Puis-je ne le pas fuivre ? Oui , cher 
Amant , je vais rejoindre ton om- 
bre: tu me tens les bras, & déjà 
j’erre avec toi vagabonde dans les 
Enfers. 

Les trois Amans de Cy bêle étoîent 
eonfternés j elle - même retombée ■ 
fur fon fiége , y reftoit immobile, - 
dans un abbattement capable d’at- 
tendrir le plus infea^le. Marfias* 
voulut s’approcher eHîle *, fa vue 
fèmbla la iaire frémir j elle fit un 
cri d*épouvante r & fe relevanc.com; 
me pour fuir fes reproches , quoi r* 
Méon , liiîdit-elle, d’une voix trem- 
blante, je te retrouve à Nylè? Y- 
viens - tu poiirfuivre ta mifërable 
fille ? Y viens - tu aigrir fa douleur - 
par de nouveaux outrages ? Que ne i 
lalailTÿs-tu parmi les Lions du 

Mont - Cy bélus Y Elle y eû% trouvé' . 

\ i 
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plus d’humanité qu’èn toî. Fuis , 
pere dénature , Roy barbare , bour- 
reau de mon Amant ! ou laiûe-moî 
fuir une rencontre que je détefte. ♦ 

" On crut alors que la Princefle 
avoît reforit troublé. Furiéufè , agi-" 
tée, les cheveux épars, les yeux éga- 
rés, fe laflTant retomber wr fon liè- 
ge , & s’en relevant tout auffi-tôt, 
elle paroilïbit a^oir perdu tout ufage^ 
de la raifon , quand tout-à-coup elle 
jetta un regard tend re & languiÏÏanr 
fur Apollon j Aty s, lui dit-elle,. mon 
cher Atys » toi qui me tiens lien de 
tour , toî dont j’ai préféré le coeur 
à la Couronne de Phrygié ^ d m’elfe 
enfin permts de te revoir. O \ moiï 
cher Atys , reçois les alfiirances de 
ma tendrelîè, je te donne ma foi 
je te voue toutes mes alFeétîonsr 
maiis délfvre-moî dé cet odieux fé- 
jour je n’y vois que des objets qui* 
me contraignent Atys ^ mon cher 
Amant, écoute les vœux dé ton 
Amante j tu ne m’as jamais été li 
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cher. Allons chercher dans quelque 
autre climat le repos & la paix dont 
nous fommes privés depuis fi long- 
temps. 

Cette tendre apoftrophe ne fut 
ni du goût de Marhas,nidecelui de 
Jafion. Le feul Apollon fembloit 
avoir lieu d’eri être charmé : on eft 
toujours bien aifede s’entendre dire 
des douceurs, quand même ce ieroît 
une feinte. Apollon fut la dupe de 
celle-ci: il ne prit aucun foin pour 
détromper Cy bêle jfes deux rivaux 
Je prirent feul s. 

La PrincefTe en étoît demeurée 
là j elle craignit d’outrer la fidion j 
elle fe raflît, 6c elle parut dans un 
abbattement qui pouvoir donner du 
poids à fa feihte. Elle témoigna 
même qu’elle avoir beiôin de re- 
pos: elle étoit bien aife de s’entre- 
tenir feule de ce qui venoit de fc 
palTèr. 

Mais Marfias ne lui en donna pas 
le temps. Dès qu’il fe fut délivre de 
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fes deux rivaux , il revint trouver la 
Prîncefïè , qu’il accabla des plus 
tendres reproches. Cybéle parut 
étonnée & confufe, quand Marfias 
lui en expliqua le lujet. Quoi i re- 
prit-elle , avec beaucoup d’adrelTe , 
j’ai pu tomber dans cet excès d’ex- 
travagance ! Les Dieux ont pu me 
livrer à cette honteufeillulion j J’ai 
pu prendre Apollon, pour Atys , & je 
n’ai pu le tirer de fon erreur ! L’or- 
gueilleux ! il va juger que je l’aime. 
V ous le penfez auffî , Seigneur , & je 
lis dans vos fbkibres regards tous 
les traits de la trille jaloufie.Je vais 
vous en guérir, ajouta-t-elle j je vais 
me retirer dans le Temple de De- 
nys. Je n’ofe plus foutenir la vue 
d’Apollon ni la vôtre, - 

Quelque chofe que dît Marfias, 
il ne put empêcher l’effet de cette 
réfblution. Cybéle alU dès le fioir 
s’enfermer dans le Temple, ôc elle 
fît vœu de n’en point fortir tandis 
qu’ Apollon relleroit à Nyfe. Le 


;od by Google 



t 8 j^ Histoire 
Tnaihetireux Marfias ne pénétra 
.point cec artifice: il paflà la nuit 
îans dormir., en proie à fa douleur. 
Il craignît que Cyhélene fè confa- 
crât pour le refte de fes jours au 
culte du Dieu , & qu’il ne l’eut per- 
due pour jamais. 

Jafion ignoroît encore cette re- 
traite; il a voit toujours dans Telprît 
la brufque déclaration que Cyl^le 
^venoit de faire à fon Rivah il ne 
pouvoir fe perfuader que ce fut un 
effet de l’imagination toiÆe feule. 
L’ingrate ! difoit -4Îl , ne m’a-t-elle 
pas Fait entendre qu’elle avoir en- 
fin fait trêve à là douleur , Jbc que 
le fouvenir d*Atys l*occupoît ' déjà 
moins ? Elle aime donc Apollon. 
Elle n’a donc feint cette illufion , 

^ que pour lui déclarer myftérîeulè- 
ment une flamme qu’elle n’avoit 
oie encore faire paroitre. C’eft lui 
qu’elle aime : n’en doutons plus j 
les fervices de Marfias, & l’excès 
- de mon amour , tout eft facrifié à 
cet Arcadiea. 
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: ' Apollon le penfoit ainfi; Quelle 
■fat la furprife en apprenant la re- 
traite de Cy bele j il courut au Tem- 
ple j on reful'a de lui faire voir la 
PrincelTe. Il crut que ce refus venok 
,des ordres de Marlîas: cette idée 
acheva de l’abufer j il fe perfuada 
que ce Prince n’avoit donné' cet 
ordre que parce qu il s’étoit apper- 
çu que Cybéle l’aimoit elFeéUve- 
.ment. S’il en prit occafion de fe fla- 
tter , c’en fut une en lui de haïr hor- 
.riblement Marfias : il ne le regarda 
:.plus que eomme le tyran de fa 
Princefïè, réfolu quoiqu’il en pût 

- arriver , de la délivrer d’un joug fi 
.haïfïable. 

Jafion apprît auffi la retraite de 
-Cybéle, fans en pénétrer les rai- 
• fons: il vint les demander à Mar- 
-fias , qu’il acheva d’irriter contre 
'Apollon. Il faut arracher la Prio- 
-cellè à ce fugitif, lui dit-il -, elle ne 
-devoir jamais oublier Aty s , ou c’é- 

- toit vous qui lui en deviez- faire per- 
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^re le fouvenir. Ne me datez point 
de cette vaine penfëe , répondit 
Mai fias J c’étoit alTez pour moi d’ai- 
mer toujours Cybéle. Mais je n’é- 
toîs point préparé à la voir lî-tôt 
paflTer d’une paflion à une autre. J’ai ^ 
befoin de toute ma raifon pour lou- 
tenir ce changement. 

Jalion s’inunua aînfî dans la con- 
fidence de Marfias: ils fe réunirent 
tous deux contre Apollon. Cybdle 
ne doutoît pas des inquiétudes de 
Jafion, mais elle étoit fure de les 
faire bientôt finir. Elle pria donc • 
Marfias de le lui amener. Je n’ai pu ! 
meréfoudre, lui dît-elle, en pré- 
fence du Prince Phrygien , à foute- 
nir davantage la vue du Roy d’Ar- 
cadie. J’ai honte de mon égare- 
ment, èc ce n’eût jamais été Apol- 
lon , que j’eufie penfé devoir pren- 
dre pour Atys. Déplorable fuite de . 
ma douleur i qui ne doit pas. Sei- 
gneur , vous donner d’idées défo- | 
blîgeantes de mes fèntimens. Je fuis 

plus 
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plus hdeJe que je ne l’ai paru,||fcce 
que j’ai commencé d’aimer , je 
l’aimerai toujours. 

Ce difeours étudié combla les 
vœux de Jafion & trompa Marfias 
Ils fortirent tous deux plus conrens* 
du Temple. Apollon fçue qu’ils 
avoient vu Cybéle ^ fa haine en re- 
doubla , & elle éclata enfin contre 
Marfias. Le moindre prétexte fuffic 
a deux Rivaux jaloux. Apollon fit 
des railleries publiques fur la dure 
de Marfias j & ce Prince à qui on en 
fit le rapportée moqua tout haut de 
la cythare d’Apollon. Bientôt cha- ^ 
cun d’eux prétendit l’emporter fur 
l’autre : ils en vinrent enfin au défi. 
Celui de nous qui (èra vaincu, dit 
Apollon, renoncera pourtoujouis 
à la Princefie. Je ne veux point 
tranfiger dim prix dont nous ne' 
hommes point dignes , ni vous ni 
moi, répondit Marfias j je ne pré- 
tens obtenir la Princefie que par 
mon refpea. Mon intention , repar- 
T orne I, jq 
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tk|àpollon J n’eft pas de mettre les 
brones grâces de la Princefle à lî 
bas prix , ni qu’elle Toit la récom- 
penfe de ma vidoire. J’entens feu- 
lement que le vainqueur n’ait plus 
de Rival à combattre. Si je triom- 
phe , je tâcherai de me rendre digne 
de Cybéle , par mes refpeds ôcpar 
ma tendrelie. Combattons tou- 
jours, & laiflbns à décider qui doit 
l’emporter de votre flûte ou de ma 
cythare. 

La Princefle apprît avecplaiflr 
cette pique de Tes Amans. Ils en fe- 
roient moins attentifs à fa conduite. 
Pendant qu’ils fongeoient à fe vain- 
cre, elle difpofoit tout pour fuir 
fecrettement de Nyfe avec Jafion, 
qu’elle avoît fait avertir de Tes def- 
leiiis : elle- accepta cependant d’af- 
flfter au combat de fes deux Amans. 
Ce jour fut célébré pour les hâbî- 
tans de Nyfe, Les deux concurrens 
parurent dans le parvis du Tem- 
ple , fous les arbres où l’Aflemblée 
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etoit indiquée. Chacun fe difpofoic 
a triompher de Ton Rival. Marfias 
joLioic de la flûte d’une façon fi tou- 
chanté & fi rendre, qu’il fe flatoic 
d’eftacer par la douceur de Tes Tons , 
toute la gloire de fon Rival. Mais 
Apollon touchoit fi délicatement 
fa cythare , il avoir la voix fi belle 
& fi flexible , qu il n’eut pas de peine 
à gagner le fiifFrage des Juges. Il 
fut déclaré vainqueur tout d’une 
voix. 

Ce fuccès combla Apollon de 
joie, & mit Marfias audéfefpoirj 
cependant il ne fe crut pas encore 
vaincu. Apollon , lui dit-il , n’a pas 
procédé de bonne foi j il a joint fa 
voix au fon de fa cythare. C’efl par 
la qu’il a féduit nos Juges : je lui cè- 
de volontiers l’avantage du chant; 
mais je gage encore pour celui c'e 
ma flûte. C’efl par où je prétens 
l’ernporter, & que je l’emporterai 
aîfement, quand nous combattrons 
avec des armes égales. 

N-ij 
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Cybéle faifit cecre ocçafron de 
piquer Apollon ; elle approuvacette 
diftindion j ce Piince fâché qu’elle 
fe déclarât ainfi pour Ton Rival, 
voulut ôter à Marjfîas l’occafion de 
s’en glorifier. Il accepta le nouveau 
défi. On recommença donc de part 
& d’autre, Marfias avec la flûte, 
Sc Apollpn avec fa cythare j & ce 
dernier eut l’ayantage d’être encore 
couronné. 

Marfias fe vit ainfi réduit au plus 
cruel défefpoir. Il crut que Cybéle 
avoît part au jugement j il fe tourna 
vers elle , & la regardant tendre- 
ment , j’attendois de vous plus de 
juftice, lui dit-il en foupirant: mais 
c’eft la loi du combat j je m’y rens , 
la mort m’affranchira bientôt du 
fèntiment demamifére: je ne pou- 
vois vivre fans vous , mais je fçaurai 
bien mourir fans vous. Non , Sei- 
gneur , répondit artificieufement 
Cybéle, ne me Ibupçonnez point 
d’un changement que je détefte ; 
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qu^A^ollon ne me fafle pas le prix 
de fa victoire , je n’y ai pas confenci : 
Non , que Marfias ne s’éloigne 
point , ajoûta-t-elle ; il faut qu’il 
foie le compagnon de mes derniè- 
res infortunes J puifqu’îl l’a été des- 
premières. Prêtres du divin Denys , 
s’écria-t-elle , j’implore votre prote- 
élion. Confervez-moi dans fon au- 
gufte Temple ^ un afyle qu’Apollon 
n’ofe violer. A ces mots l’AlTemblée 
fe fépara , & la PrincelTe fut en elFec 
reconduite dans le Temple. 

Rien ne peut exprimer le défef. 
poir & la fureur d’Àpollon; il crut 
que la PrincelTe aimoit efFeclive- 
ment Marfias. Cette préférence le 
porta aux plus grands excès. II . fît 
dès la même nuit enlever fon Rival 
de Nyfe , ôc on dit qu’il eut la 
cruauté de l’écorcher vif, Bc de le 
JaiflTer expirer dans les plus cruel? 
tonrmens. 

La nouvelle de cette barbarie 
faiiîr Cybéle d’horreur. Elle lui 

Niij . 
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fournît du moins une occafioh de 
fe déclarer ennemie d’Apollon , 
mais il falloir fuir de fa préfence : 
elle intéreiïa tous les Prêtres de 
Denys à la prendre fous leur pro- 
tedion ^ ils la firent fortir fecrette- 
ment de Nyfe fous une fûre efcorte, 
êc Jafion averti de tout, alla la re- 
joindre à quelques milles de -là. 
Quelle fut la joie de ces deux 
Amans , & quel fut le nouveau 
défefpoir d’Apollon .• Il fçut que 
Cybéle ëtoit livrée à Jafion , & 
qu’ils brûloient d’une flamme mu- 
tuelle 5 que Mar fias n’étoit donc 
point aimé. De quels remords ne 
fut-il point agité ? La fidelle Cy rêne 
' apprit dans les bois la douleur à la- 
quelle il éroit en proie ^ elle y fut 
encore fenfible , & vint de nouveau 
lui ojfFrîr fon (écours. Sa perfévé- 
rance fléchît enfin l’indifférence 
d’Apollon-, la comparaîfon qu’il en 
fit avec la perfidie de Cybéle ^ le 
détermina en faveur de la fille 
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d’Hypfée: il l’aima , & il la rendit 
mere du fameux Ariftée , dont les 
pourfuites cauférent la mort d'Eu- 
ridice, fondateur de Cyréne, & le 
Rival infortuné d’Orphée. 

' Cependant Cybéle&Jafion après 
avoir gagné jusqu’aux terres Polai- 
res, revinrent enfin en Phrygie,où 
Coribas leur fils dçnna fon nom juix 
Corybantes , Prêtres de la mere des 
Dieux , avec laquelle Cybéle fut 
confondue après fa mort, 
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Courtifanne Cypricne, 
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En D A N T que l’heureux 
Télamon goûtoit entre les 
bras de la belle Efione tous 
les charmes c^ue la poffelfion d’um 
bien qu’on a pafllonnément déliré, 
renferme en foi , l’infortuné An- 
chîfe , inconfolable d’avoir perdu 
ce bien , que la feule valeur d’Alci- 
de lui avoic enlevé , étoit venu 
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chercher du fecours dans les entre- 
tiens du fage Orphée. Il écoit palTé 
dans l’Epire j il avoit pénétré dans 
la Thefprotide, & il s’écoit hâté 
de vifiter la fameufe forêt de Do- 
done, où il efpéroic voir finir fes 
malheurs. Uanciquité de cet Ora- 
cle le rendoît vénérable à ceux de 
ce fiécle. Le Prince Troyen con- 
temploit avec refped ces chênes' 
facrés , & ces hêtres prefque auffi 
anciens que le monde. Il en atten- 
doit la fin de fes peines , êc le fou- 
lagement qu’il avoit jufques-lâ inu- 
tilement demandé aux Dieux. C’é-^ 
toit-là qu^rphée au fortir de la 
Thrace , fembloit avoir fixé Tin- 
certitLide de fa deftînée : & que par 
des enchantemens , dont la con- 
noiflance lui écoit particulière , on 
aiîïire qu’il avoir évoqué l’ame de fa 
chere Euridîce , pour jouir encore 
quelque tegips de là vue & de fes 
embraflemens. 

Anchife avoir déjà eu plufieurs 

.Nv 
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entretiens avec Orphée , fous une 
efpece de berceau que la nature 
avoir formé dans le cœur de la fo- 
rêt. Un jour qu’il étoit allé chercher 
fon ami dans cet endroit, il fut fore 
étonné de le voir feul avec une fem- 
me bien faite , 6c dont la taille lui 
parut admirable. Anchife ne vou- 
lant point le furprendre , fît quel- 
que mouvement pour l’avertir de fa 
préfence : & auffi-tôt il s’apperçut 
que cette femme qui étoit tournée, 
enforte qu’il ne pouvoir la voir, 
abbaiflà un voile, qu’elle avoir for 
la tête, 6c fe déroba par un autre 
chemin aux yeux d’Anchifo. 

Orphée reconnut le Prince, 6c 
venant à lui en fouriant 5 fans doute, 
lui dit-il , que vous foupçonnez que 
j’étois ici dans un tête-à-tête de ga^ 
lanterie. Le ménagement que vous 
avez pris me le fait juger de la forte.. 
Mais vous le pen feriez bien autre- 
ment fî vous aviez vu celle avec 
qui j’étoîs. Je n’ài point connu de 
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plus belle femme, ni peut-être de 
plus eftimable. Elle pleure un amant 
qu’une mort cruelle lui a enlevé , 
& elle eft venue chercher un fou- 
lagement que j’ai peine à croire 
qu’elle rencontre ici. Ehi quelle eft. 
'cette incomparable femme ^ ajouta, 
Anchife ? En eft-il qui fçachent ai-., 
mer au-delà*du tombeau? Une ii 
rare conftance étoit - elle réfervée 
à notre fiécle, où l’on trouve fi peu 
de bonne, foi parmi les amans ? Ap- 
prenez-moi le nom &, les aventures 
de cette femme célébré. C’eft la 
Belle Vénus , répondit Orphée , fi 
connue par l’amour de Cynire Roy 
' de lafameufe Ille de Cypre^Ôc fi 
célébré par les -malheurs du bel 
Adonis, j’admire , interrompit An- 
chife , les effets^de cette haute ré- 
putation où vous a mis votre fagef- 
fe,& qui vous rend dépofitaîredu 
fecret de tous les amans. Il me fe- 
roît doux - répondit Orphée , d’en- 
trer dans de telles confidences , fi 
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Tamonr qui en fait toujours le dé- 
nouement , ne rappellott à mon 
fouvenir celui dont je brillai autre- 
fois pour la fidelleEuridice. Cepen- 
dant , ajoûta-t-îl en fouriant de nou- 
veau , j*ai promis à la belle Cypriéne 
de lui faire encore une fois voir fon - 
amant. Vous êtes - vous engagé à 
faire ce miracle , continua Ancliile > 
J’ai tâché long-temps de lui faire 
palTer cette envie , ajouta Orphée. 
Hélas f je ne fjai que trop qu’on ne 
revient pqjnt deux fois à la vie. 
Mais enfin que voulez-vous , mon 
cher Prince , il faut bien s’accom- 
moder à la foiblefle des hommes. 
Quelque connoîflance que j’ai des^ 
fmples 3 une grande vénération 
pour les Dieux , & une étude par- 
ticulière de ceux qui me conful- 
tent, m’ont quelquefois fait bazar- 
der des épreuves heureufes. J’aî 
trouvé le moyen de fufciter des 
fonges dans lefquels on a vu quel- 
que chofe de ce qu’on avoir deflèin 
de voir. 
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Pendant qu’ils s’entretenoient 
aînfi,. ils virent s’avancer vers eux 
un Vieillard, dont la démarche ma- 
jeHueufe , & la noblefle de la phy- 
fionomie , artirérent leurs regards. 
Les liens étoient attachés fur Or- 
phée , qu’il fembloit chercher lèuL 
Lorfqu’il fut à quelques pas d’eux, 
il s’arrêta. Alors Orphée le reconi- i 
noiflant , c’eft Theftor , s’écria-r-il, • 
c’eft le pere de l’infortunée Théo- 
noë,& delamalheureufeLeucippe. 
Seigneur, ajoûta-t-il, quelles raî- 
fons vous attirent en Epire, & qui 
vous engage à pénétrer jufques dans 
laThefprotide? Y venez-vous cher- 
cher encore la fille que vous avez 
perdue. Hélas » Seigneur, répondit 
Theftor, j’y viens implorer votre 
fecours contre là colère des Dieux. ” 
J’ai retrouvé ma fille. Üne aventu- 
re incroyable me l’a rendue, mais 
je n’ofè m’en réjouir qu’elle n’ait 
expié le crime que l’amour & la ja- 
loufie alloient lui faire commettre. 
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Peu s’en eft fallu que Théonoë ne 
ibit 'devenue inceftueufe & parricL ^ 
de. Elle en eft même coupable , fi le ^ 
défir du crime en eft une efpéce 
d’accomplifTemenr. Venez , Sei- 
gneur , expier celui de ma fille - 
c’eft au plus fage & au plus pieux 
des morcels que les Dieux nfonc 
ordonné de recourir pour appaifer 
leurs courroux envers la mallieu- 
reufe Thégnoë. Et quel eft le for-- 
fait de la Princefiè , interrompit 
Orphée? J’ai peineà me perfuader 
que le vertueux Theftor ait mis au 
monde quelqu’un qui ne fût pas- 
fidèle envers fes amis , tendre en- 
vers fon pere,& religieux envers 
les Dieux. L’erreur de ma fille re- 
tranche quelque chofe de l’horreur 
de fon crime,- répliqua Theftor, 
mais elle ne*l’efFace pas. Ceci de- 
mande du fecret continua-t-il , Sc 
je n’bfe révéler à tout le monde la 
honte de ma famille. Anchife vit 
bien que Theftor demandoit qu’il 
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fe retirât. Seigneur, dit - il à Or- 
phée, je vous laifle le temps d’en- 
tretenir ce refpedable Vieillard. 
Aflèz de fujets occuperont ma rêi 
verie 5 je vais les repalTer fous ces 
arbres. Il les quitta en finilîânt de > 
parler , & Theftor fè voyant feuf 
avec Orphée, commença ainii. 

HISTOIRE 

DE ThESTORjDeThÉoNOË 
ET DE Leu CI PPE. 

V O U s fçavez , Seigneur , que 
i’avois deux filles , à l’édu- 
cation defquelles je donnois tous 
mes foins j je n’avois point encore 
de fils -, les Dieux m’en donnèrent 
depuis un , que j’ai nommé Cal- 
chas. Sa grande jeunefife l’a rendu 
înfenfible aux dilgraces de fes pro- 
ches : écoutez-en le récit , Seigneur, 
vous n’en connoiflez que les moin- 
dres circonftances le détail vous 
fera frémir. 
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Vous fçavez, Seigneur ^ la tcn- 
drefïè que j’ai toujours eue pour 
mes deux fîlles.Théonoë eft l’ainéej 
vous n’ignorez pas ce qu’on a dit de 
fa beauté : permettez cet éloge aux 
lêntimens d’un pere tendre & aflfe- 
dueux. Qiie ne puis - je aulîi - bien 
vous alTurer de la vertu de ma fille. 
Hélas ! j’employois tout ce que j’en 
avoîs pour cultiver celle que je lui 
croyois jmais il eft des occafions ou 
l’ame la plus généreufe ne peut {h 
foutenîr. Souffrez , Seigneur , que 
i’excLife ma fille , par la fatalité des 
clrconftances : j’ai d’ailleurs affez 
de raifon de m’affliger. 

•Leucîppe n’étoit pas moins belle, 
mais il fembloit qu’elle me fût 
moins chere j une prédiledion donc 
n’écois pas le maître, ra’atta- 
choit plus fortement au fort de 
Tbéonoë, Un événement inoüi m’a 
fait reconnoître mon erreur : Grâ- 
ces aux Dieux , qui m’ont donné 
une fille donc la vertu eft fans ta- 
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che , j’ai reconnu mon injuftice, Ôc 
j’ai rendu à la tendrelTe de Leucip- 
pe , tout ce que je lui de vois. 

Théonoc n’avoit que feîze ans , 
& Leucippe n’en avoir que quinze , 
lof fque deux jeunes inconnus paiTé- 
rent par Mycënes:ils ëtoient tous 
deux dans le plus bel âge de la vie, 
& (i bien faits que je ne puis m’en 
fouvenir qu’avec admiration : ils 
avoient l’air noble, laphyfionomie 
douce , & pourtant guerriere ; ils 
croient incertains de leur condi- 
tion , & tous deux ils cherchoient 
à l’apprendre des Dieux qui fem- 
bloient leur refufer tout éclaircif- 
fement. lis s’adrefférent à moi , que 
quelque connoilTance dans l’art de 
deviner avoir rendu célébré à My- 
cénes ; je les reçus dans ma maifon , 
Sc j’ufai envers eux de tous les de- 
voirs de rhofpitalité. C’eft ici , Seî-- 
gneur , que commence l’hiftoire de 
mes filles. Ces deux inconnus ne 
purent les voir fans les aimer j & je 
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m’apper(^us bientôt que Tliéonoë, ! 
& que Leucippe n’ëtoîenc pas in- 
fenfibles aux vertus de ces deux 
Etrangers. 

Hélas ! mon cher Orphée, quel 
deftin ennemi me fori^a de contrg- ' 
dire une fi vertueufe flamme i Je 
n’eufle jamais perdu mes filles , je 
ne les eufle point expofées aux 
plus cruelles épreuves j l’infortunée 
Th éonoë ne fe fût point fi trifte- 
ment abufée, & nous ne déplore- 
rions point aujourd’hui fes erreurs 
& la difgrace. 

Mais , Seigneur , je ne pus me 
réfoudre alors à recevoir dans mon 
alliance deux inconnus , qui ne pou- 
voient nommer ni pere , ni Patrie. 
Aveuglé par la beauté de mes filles, 
je crus que je pouvois les marier à 
des Rois , 8c que je devois tout ef- 
pérer , fi leurs vertus étoient une 
fois connues de tous les Princes de 
la Grèce. 

Tel fut mon aveuglement , qui 
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fît bien verfer des larmes k mes 
filles. Je m’armai de toute la févé- 
ritë d’un pere. Quoi ! leur dis - je , 
devez-vous écouter un penchant 
d’autant plus pernicieux- qu’il eft 
fîateur, fans avoir auparavant con- 
fulcé votre raifon ? Voyez quelles 
difgraces ont foufFertes celles, qui 
comme vous, fe font indifcrette- 
ment livrées à leur inclination f 
Elles font devenues la fable de la 
Grèce. Profitez de leur exen^le,. 
pour éviter le même égarement : 
J’eftime ces deux Etrangers , maU 
ils ne font pas les feuls eftimables. 
Ne voyez-vous pas que leurs peres 
les défavouent, & que les Dieux 
les méprifènt fi fort,. qu’ils ne dai- 
gnent pas leur révéler leur nom , 
ni leur naiflance j prenez donc une’^ 
réfolution digne de l’éducation que' 
vous avez reçue, en étoufFant um 
penchant donc l’éclar vous desho- 
noreroit peut-être. 

Ce difcours , que l’autorité d’uiv 
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pere achevoit de rendre refpe<îla- 
ble , fit foupirer tout-bas Leucîppe 
& Théonoc, & elles me promirent 
en verfant quelques larmes , de pro- 
fiter de cet avertiflèment. Elles ne 
revirent plus les deux Etrangers j ou 
ce ne fut que pour les avertir qu’ils 
n’avoient rien à efpérer d’elles. Je 
dois Jouer ici l’obéiflTance de mes 
ülles j leur vertu ne fe démentit 
point ; & les deux inconnus ne pu- 
rent obtenir d’elles que des témoi- 
gnages ordinaires de cette forte 
d’eftime , qu’on ne peut fins inju- 
ftice refufer au mérite. Ils parti- 
rent de Mydénes , 8c j’ai appris que 
ce fut en gémilTant de la cruauté 
de leur deftinée , qui refufoit à leurs 
vœux un éclaireiflement, qui eût 
pli rendre leur flamme heureufe. 
Jamais on n’a vû tant d’amour 8c 
tant de ve^u. Ils approuvoient ma 
réfiftance , quoiqu’elle les accablât 
de douleur , 8c ils fe promettoient 
bien fi le Ciel ceflbit de leur être 
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contraire, de revenir à Mycënes y 
rendre encore une fois hommage 
aux attraits de Théonoë & de 
Leucippe. 

Ce fut dans ces eîrconftances que 
Theonoë fut enlevée par des Pira- 
tes, Juge#^de ma douleur par la 
grandeur de mon afFe'cfîon , d’au- 
tant plus touché que j’îgnorois ce 
qu’elle étoît devenue, craignant là 
mort ou Ton deshonneur, &ne f<^a- 
chant à qui m’adreflèr pour en ap- 
prendre des nouvelles. 

J’en fis donc faire de vaines re- 
cherches : on ne put m’enfeigner oii 
ma fille avoit été menée. Je reliai 
un an tout entier dans cette incer- 
titude , demandant aux Dieux par 
de perpétuelles prières , qu’ils euC- 
fenc à me rendre celle qu’ils m’a- 
voîent ravie , & ne pouvant fléchir 
leur courroux , ni modérer ma 
douleur. 

Je ne pus .enfin réfifler à ma peine, 
& je réfolus dp me bannir moi- 
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même deMy cènes ma Patrie , jufl 
qu’à ce que feufTe retrouvé ma fille. 
Du moins , difoîs-je , je me jfbula- 
gerai en me diflipant j les voyages 
feront diverfion à mon afflidîon j 
je dois cette attention à la tendrefie 
de ma fille, 6c je moitjftrai fans re- 
proches , fi je ne néglige rien pour 
la retrouver.J’erraî donc vagabond 
dans toutes les Villes voifines ; 
je parcourus toutes les Provinces 
étrangères } je vifitai tous les PortS} 
je delcendîs dans toutes les Ifles } 
je demandois à tous les rivages des 
nouvelles de l’infortunée Théonoë, 
fans que j’en apprife nulle part. J’é- 
tois dans un défelpoir inexprima- 
ble. Je verfbîs des larmes conti- 
nuelles 3 je laiflaî croître ma barbe, 
jufqu’à une longueur démefurée j je 
ne coupai point mes cheveux , 6c je 
fai fois voir une douleur qui faififioit 
tous ceux qui me voyoient , d’un 
fentiment de pitié que je lifois dan« 
leurs yeux. ^ .... , 
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Je fus enfin jeité par une effroya- 
ble tempête fur les côtes de Carie : 
ce fut - là que j’efpérai trouver la 
mort que je cherchois , après avoir 
perdu fefpoir de revoir ma fille. 
Un horrible nauffrage avoit brifé le 
vaillèau fur lequel j’etoiSj & fes dé- 
bris ra’avoient porté fur cette fatale 
côte. A peine y fus -je defcendu, 
que je m’y vis arrêté par les ordres 
du Souverain. Le barbare Icarus ne 
vouloir point que fes Etats fuffenc 
acceffibles aux Etrangers 5 il craî- 
gnoit une invafîon. La timidité eft 
le partage de la tyrannie , 6c aucun 
ne l’avoic portée fi loin qu’Icarus. 
Je' fus pris 6c faifi par les Satellites 
du Prince. On me charo-ea de chai- 
nés , 6c. on m’enferma dans une in- 
fâme prifon. 

Je crus d’abord être înfenfible à 
ce traitement j je me réjouiffois que 
cette violence mît fin à mes longues 
miféres. Je ne pourrai long-temps 
jréfifter à cette deftinée, me diTois- 



311 Histoire 
je en moi-même, & je mourrai de 
la dureté qu’on exerce fur moi. 
Mais bientôt l’idée de ma fille fe 
repréfenta à mon fbuvenir: je m’i- 
maginai qu’elle étoit peut-être ex- 
pofée a la même inhumanité. Alors 
je dcteftai mon efclavage, ôc j’ac- 
cufai la cruauté de ceux qui m’em- 
pêchoient de la chercher encore, 
&c de lui donner peut - être les 
moyens de brifèr le joug ibus le- 
quel elle gémilToit. 

. Mais , Seigneur, Théonoë fentoît 
moins fa dîigrace que je ne l’avoîs 
craint. Les Pirates qui l’avoient en- 
levée a voient refpeété fa beauté j 
ils fe perfuadérent qu’ils en pour.* 
roient tirer une grande fomme: ils 
tâchèrent donc d’adoucir les amer- 
tumes de Ton elclâvage par des foins 
infinis qu’ils prirent d’elle. Ils l’ex- 
poférent en fuite en vente fur les 
côtes de cette même Carie , où je 
fus jetté quelque temps après, 6c 
ils la vendirent aux Officiers d’I- 

carus : 
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carus: ma fille fut conduite à la 
Cour de ceRoy , & elle lui fut pré- 
fentëe : elle étoit fi belle , qu’en 
peu de temps il l’aima éperdument. 
Que vous dirai-je, Seigneur, d’ef- 
claveelle devint prefque Souverai- 
ne. Le fier Icarus fournis aux vo- 
lontés de Théonoë , n’eut plus de 
mouvement que celui qu’il recevoît 
de Tes regards j il la fit refpeder en 
Reine , èc quoiqu’elle en dédaignât 
l’hommage , & qu’elle confervât 
toujours le fouvenir de fon cher in- 
connu, elle avoît un pouvoir fi ab- 
folu , qu’il n’étoit rien à quoi l’a- 
mour du Roy ne la pût faire afpirer. 

. 'Mais elle ne s’en fervoit que pour 
tenir le Roy dans une refpedueufè 
dépendance : elle refufa la Couron- 
ne qu’il lui offrit : elle lui cacha 
même fon nom èc fa naiffance , gar- 
dant pour la perfonne de ce Prince 
les égards dus à la fouveraine puif. 
fànce : elle préferva fon innocence 
de toutes les atteintes que l’amour 
Tome I, O 
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d’un Roy redoutable , fçut Inî pofw 

ter. 

Cependant j’ctoîs chargé tou- 
jours de fers , & je ne prévoyoîs 
aucune fin à ma prilon. J’admire 
comment mon defefpoir n’a. pas 
vingt fois avancé ma mort. Je n’en 
puis trouver de raifon que dans la 
providence des Dieux, qui me ré- 
fer voit au dénouement incroyable 
dont il me refte devons entretenir. 

Mon autre fille Leucippe avoit 
tout mis en ulage pour me détour- 
ner de ma réfolution j & mon dé- 
part la laifla dans une défolatîon 
que je ne puis vous décrire : elle 
verfa des torrens de larmes ^ il fem- 
bloic qu’elle ne diît plus me revoir. 
Imaginez-vous donc quelle fut fbn 
affliàion lorfque le temps que j’a- 
vois promis de lui donner de mes 
nouvelles fut pafié , 6c qu’elle n’en 
reçut aucunes. Elle gémit ^ elle fe 
plaignit des Dieux êt de moi. En- 
fin , preffée par fa vive douleur j elle 
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courut à Delphes confulter TOracIe 
fur ma deftinée. T>èpiifez^vous ^ lui 
dit le Dieu ^[ous l'habit d'un de mes 
Prêtres , ^ vous apprendre z^de s nou~ 
velles de ce que vous cherchez^ 

Leucippe n’héfita point j elle fe 
fait couper les cheveux ; elle prend 
un habit de Prêtre d’Apollon 5 & 
dans ce dégui{emenc , elle parcourt 
toute la Grèce: elle pafle en Afie, 
& elle vient en Carie: elle arrive à 
la Cour d’Icarus ^ elle y fait admî- 
- rer fa beauté j tout retentilToit des 
charmes du jeune Prêtre d’Apollon. 

Théonoë en entendit parler. Je 
ne fcai quel tranfport dentelle ne 
put être la maitrelie ^ lui fit fouhai- 
ter de voir cet Etranger • on l’ame- 
n^devant elle , & tout aufii-tôt elle 
conçut pour lui une pafiion infen- 
fée qui la maîtrifa au point qu’elle 
ne put y réfifter. Vous ferez lurprîs 
qu’elle eût alors perdu le fouvenîr 
de fon amant J qu’elle n’eût point 
reconnu fa fœur, & que fa fœur.ne 
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l’eut point reconnue i mais tel étoîr 
l’aveuglement dont elles ëtoîenc 
frappées l’une & l’autre. Un cruel 
Démon avoîtfu (pendu en elles tou- 
tes les opérations de la mémoire. 

Théonoë pria le Prêtre dès la 
première entrevue de la venir voir 
feul le lendemain. Leucîppe , qui 
croyoit ne devoir négliger rien , 
pour éclaircir (à deftinée, ne man- 
qua pas au rendez-vous. Il tardoic 
a Théonoë de lui déclarer fa paf- 
lîon. 

Prêtre d’Apollon , lui dit-elle , lè 
voyant feule avec lui , ton voyage 
.en Carie ne me fera pas inutile j ôc 
tu peux en tirer un grand avantage 
pour toi , ü tu veux faire ce que je 
re dirai. Je gémis fous la tyrai^îe 
d’Icarus : aides-moi à brifer les liens 
de mon efclavage , & me ramenés 
dans ma Patrie , je fuis prête de te 
fuivre par- tout où tu voudras por- 
ter tes pas. Un Dieu puîflant m’at- 
tache à ta deftinée , & je me fens (î 
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tendrement émue en ta faveur , que 
je te puis tout facrifier. Peut-être 
que cet aveu te paroitra mal-féant, 
mais mon penchant eft fi fort, que 
je n’y puis réfifter. Je ne fuis que 
l’organe du Dieu qui me foTce à 
parler , & j’obéïs en automate , au 
refibrt qui détermine mes mou- 
vemens : n’y réfiftes pas^ ajoûta- 
t-elle, ou mon amour transformé 
en haine, te rendra l’objet d’une 


vengeance aum prompte que ter- 
rible. 


Ce difcours vous furprend , Sei- 
gneur , de la part d’une fille auflt 
fàge que Théonoë y & que vouÿ 
avez vue fi touchée pour un autre 9 
cependant vous allez voir qu’elle 
avoir raifon eh imputant à la puif- 
fance d’un Dieu , ce fentiment in- 


ceftueux qui la for^ôît de parler* 
Leucippe qui fentoît fon împuifiàn^ 
ce à fatisfai recette flamme impure, 
& qui d’ailleurs étoit plus fidelle à 
iès premier#' feux , en fut faifie 

Oiij 


Digilized by Googic 



n 


518 Histoire 
d’horreur. Elle regarda fa fœur 
avec des yeux d’indignation , & 
elle lui répondit avec tant de mé- 
pris , que Théonoë rendue furîeufe 
par fes refus , & ne confultanc 
qu’une haine aulîî lubire que fou 
amour , elle appella du monde , 
& elle commanda qu’on chargeât 
Leucippe de fers , & qu’on l’enfer- 
mât dans une obfcure prifon, juf. 
qu’à ce qu’elle eût décidé de fon 
fort. 

Leucippe fe' lailTa emprîfonner 
fans murmurer ^ elle fentoit fon im- 
puilTance à répondre aux feux de fa 
ibeur } mais d’ailleurs elle eût eu 
une répugnance infurmontable à 
les fatisfaire, quand elle y eût été 
propre. La mort lui paroilToit un 
fupplice moins rude relie attendoit 
dans la prifon la fia de fes malheurs 
avec une conftance inouie. 

Ce fut ce qui fembla hâter jfa 
perte J la cruelle Thçonoë regarda 
cette indifférence comme un té- 
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rtioîgnage de fon mépris. Elle ne 
crut pouvoir mieux la punir , c]u*en 
firrachant la vie à l’infolent dont la 
fierté bravoit fes ofFres. 


Je ne fçai pourquoi Tliéonoë or- 
donna qu’on cherchât un Efclave 
dans les pnTons , qui voulût fervir 
fa vengeance. On vint me tirer de 
mon obrcurité , en m’aflTurant que 
la liberté feroit le prix du meurtre 
qu’on vouloit que je commifTè. Je 
fus touché de cette offre ; je languif- 
fbis dans les liens d’Icarus , toujours 
plein d’inquiétude, ôc dévoré par 
le défir de rechercher celle qui me 
vouloir employer â verfer le fang 
qu’elle défiroit que je répandilTe. 
On m’arma les mains d’un poi- 
gnard, Sc on m’introduifît dans la 
prîfon de Leucippe. Voyez, Sei- 
gneur , quelle étoit ma hruacionj 
c’éroit une de mes filles qui m’en - 
gageoic à tuer l’autre: jamais pa- 
reille aventure fut-elle entendue ? 


..Leucippe ne me reconnut point-, 

. O iiij 
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& fa voix ne me toucha point non 
plus. Je l’entendis fe plaindre de fa 
deftinëe ^ elle jugea par le poignard 
dont j’étois armé , que je venois 
exécuter les ordres abfolus de la 
cruelle qui la punilToit de Tes refus. 
Frappez , me dit-elle , ce cœur in- 
fenfible aux recherches impures 
d’une PrincelTe barbare : Ma mort 
lui fera connoître mon innocence. 
L’inhumaine i elle apprendra que 
je ne pouvoîs répondre à fes défirs , 
& fa haine va mettre fin à mes 
malheurs. Hélas ! ils font tels que 
la mort eJfl devenue le feul objet de 
mes vœux. 

Je fus attendri de ce difcours j 
quelle dilgrace peur vous faire haïr 
la vie, répondis-je, avec une voix 
tremblante, & chercher la mort 
dans un âge où elle n’infpire que 
de l’horreur ? J’admire votre cou- 
rage , & j’avoue à ma honte , qu’il 
me comble de confufion. Hélas i je 
n’ai pas alTez de force pour mourir , 
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& j’aî plus de raifon que vous pour 
le fouhaicer ÿ j’ai perdu tout ce qui 
me faifoit aimer la vie. Errant ôc 
vagabond , je cherche vainement 
une fille, que les Dieux ont permis 
qu’on ravît à ma tendrefle. Incer- 
tain de la deftinée de l’autre , je fuis 
encore dévoré par la crainte de l’a- 
voir perdue: Vieillard inutile, poids 
fuperflus de la terre, je traîne une 
vîeillefle languifiTante & honteufe 
dans les fers d’Icarus , fans que j’aye 
encore ofé envifager la mort com- 
me un bien. Egalement attentif au 
défit de retrouver Théonoë , & de 
revoir Leucippe. L’infortuné The- 
ftor afpire toujours à la vie, dans 
refpérance de jouir encore un jour 
de ce bien: 

Theftor ! s’écria le Prêtre fuppoi- 
fé,. Dieux ! quel nom refpedable !' 
fe peut - il que prête dé moiirir je 
l’entende encore prononcer.^ Ah i 
fans doute que le Ciel me réfervoic 
ce bonheur j mais à ce détail puis-je 

O v 
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douter que vous ne foyez mon pere ? 
C'eft vous qui pleurez Théonoë. 
O mon pere je vous reconnois , 
faut - il que vous ne reconnoifliez 
point la malheureufe Leucîppe ? 
C’eft elle que le défir de vous re- 
voir a portée à ce déguilement : 
Vous alliez tuer votre fille : Dieux ! 
j’allois périr des mains de mon pere. 

Ce difcours me faifit à un point 
que j'eus peine à me remettre. Le 
poignard me tomba des mains ^ je 
me rappellai la voix de ma fille : 
alors tranfporté d’une joie que vous 
pouvez vous imaginer, je courus 
à elle ^ & lui mouillant le vifàge de 
mes pleurs , ô ! ma fille, lui dis-je, 
ô ! ma chere Leucîppe , fe peut - il 
que je vous revoye? Hélas ! j’allois 
vous ravir la vie : les Dieux n’ont 
détourné ce coup que parce qu’ils 
vont fans doute mettre fin à mes 
maux. J’attens ce miracle de leur 
bonté i j’ofe en efpérer qu’ils me 
rendront aufli votre fœur. 
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Cependant Théonoë s’impatii^n- 
toîc que fes ordres tardoient tant à 
exécuter ^ elle vint elle-même les 
prelîer. Alors me tournant vers 
elle : Chargez un autre, lui dis-je , 
de verfer un fang qui m’eft trop 
cher , pour que j’ofe y tremper mes 
mains-, ou en ordonnant qu’on le 
répande, commandez auflî qu’on 
verie le mien. Je ne puis être le 
bourreau de ma fille, & fi vous ne 
vous laifiêz pas fléchir par mes lar- 
mes, du moins accordez pour grâce 
à la tendrefle d’un pere qu’il ne fur- 
vive point à la mort de cette in- 
fortunée , que fon amour pour mol 
a portée à ce déguifement. Vous 
voyez en nous une exemple rare de 
l’alFedion d’un pere envers fes en- 
fans, ôc de leur piété envers lui. Le 
malheureux Theftor cherche vai- 
nement fa fille Théonoë qifon lui 
a ravie depuis long - temps j je fuis 

" lont 

,eft 


ce pere déplorable, & celle c 
le déguifement vous a trompée 

O V) 


Digitized by GoogI 



314 Histoire 
Leucippe mon autre fille, qui s*eft 
ainfi traveftîe pour courir à la re- 
cherche de l’un & de l’autre. 

Théonoë fit à fon tour un cri de 
furprîfe & de joie 5 & je fus fort 
étonné , lorfqu’elle me vint jetter 
les bras au cou,& que m’embraflànc 
avec une tendreflè que j’ai peine à 
vous exprimer, elle m’apprit fon 
fort &, Ion nom : Je fuis , me dit- 
elle, en verfant un torrent de lar- 
mes, celle que vous cherchez. O î 
T heftor, ô i mon pere, les Dieux 
vous rendent donc à mes fouhaîrs* 
Ivlais , hélas ! dans quelle cîrconf- 
tance» Daignerez- vous m’avouer 
pour votre fille, quand vous me 
trouvez armée contre ma propre 
fœur , ôc que vous apprendrez que 
le motif de cet ordre barbare , eft. le 
refus d’un amour crimîneh 

Elle courut enfiiite à. fa fbeur, 
qu’elle embrafia auffi tendrement 
que moi. Me pardonnez -vous, lui 
dit-elle, en. lut couvrant le viiager 
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de /ês pleurs me pardonnez - vous 
mes attentats ,.ma chere Leucippe, 
&c ne rougirez - vous point d’avoir 
une fœur inceftueufe 6c parricide. 
Que mon repentir vous talïe ou- 
blier mon crime, & que l’aveu que 
j’ofe en faire > expie le coup funefte 
que les Dieux ont détourné. 


Nous étions fi. éperdus que nous 
n’ofions parler ; cependant Théo- 
noë fit brifer les chaînes qui at- 
tachoient Leucippe , & nous com- 
mençâmes- à la reconnoîrre. Alors 
toute notre tendrefife fe réveilla , & 


la joie effaça le fouvenir du péril 
que nous avions couru. Icarus fut 


averti de cet événement , & il eri 


fut touché J il crut que les Dieux 
n’avoient permis cette aventure 
merveilleule , qu’afin demanifeileif 
plus particuliérement leur puifian- 
ce aux hommes i il nous permît de 
pardr de Tes Etars , après avoir.' 
encore offert la Couronne à Théo- 


noc qui la refufa. Je m’embarquat 
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avec elle & Leucippe , pour repaA 
fer en Grèce. Cependant , Seigneur, 
}’at peine à calmer le trouble de 
Théonoë 5 elle fe reproche les cri- 
mes qu’elle a penfé commettre en 
Carie, & elle en veut être lavée y 
je vous l’amene jufqu’en Epire. La 
confîanie que j’ai en la vertu d’un 
mortel , tant de fois honoré de la 
faveur des Dieux , me fait tout ef- 
pérer de vous. 

Seigneur, répondft Orphée, af- 
furez Théonoë que le repentir de 
fon crfme en fait l’expiation : mais 
fl pour fatisfaire à fes craintes, elle 
a befoîn du fêcours de mon arc , je 
n’omettrai rien pour fatisfaire à des 
vœux auffî pieux que les fîens. 

Pendant queTheftor entretenoît 
Orphée des événemens de fa vie 
l’infortuné AnchiTe s’abandonnoir 
à fes triftes réflexions , prefque ré- 
folu de fc confiner avec Orphée 
dans la fombreThefprôtide. Je m’y 
occuperai de mes maux, difoit - il 
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en Iiii-mêiTie ^ j’y contemplerai les 
myftéres du Dieu qu’on y révéré: 
je ne veux plus écouter la voix 
troivipeufe des plaifirs. Renfermé 
en moi-même, èc recueilli dans les 
entretiens du fage Orphée , je me 
délivrerai de la violence des défirs. 
Du moins je me déroberai à l’en- 
vie , &c j’acheverai dans l’innocence 
le cours d’une vie commencée dans 


le tumulte des paffions. 

Pendant qu’il tâchoit de s’aflFer- 
mir dans cette réfolution , il ap- 
perçut la même femme qu’il avoit 
vue avec Orphée, & qui traverfoic 
les défilés du bois 3 ce qu’il en avoit 
entendu lui donna la curiofité de 


connoître une femme fi extraordi- 


naire. U fe hâta de la joindre par un 
autre côté, & il prit fi bien les me- 
fures qu’il vînt à fa rencontre, & 
qu’elle ne put l’éviter Elle avoit 
alors levé Ton voile, & l’honnêteté 
ne lui permit plus de l’abbattre. 

-Andiife fut charmé du premier 
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coup d’œil : la beauté de céttô' 
'Etrangère arrêta toutes Tes rëlolu- 
tions, ôc lui fit prerqu’aufli-tôt ou- 
blier Efione. il lêmbla même que 
Vénus le regardât avec plaifir y c’é- 
toit du moins le premier objet donc 
elle n’èût point détourné les yeux 
depuis la mort ‘ tragique du bel 
Adonis. 

Ce n’efl pas fans raîfbn , dit An- 
chife, en l’abordant , que la, fprêi: 
de Dodone paflè pour être le plus 
agréable afyle des Dieux , lorfqu’ils 
veulent honorer la terre de leur pré- 
fence. Et la vôtre, Madame ,eft fans 
doute le plus puiïïant motif qui les 
attire. Ces chênes, répondit Vénus^ 
étoienc devenus célébrés avant que 
je les eufîe vifités j & la divinité 
de ces lieux- n’à pas attendu à fe dé^ 
clarer qu’ils eulTent été les témoins 
de ma douleur. C^ioi i Madame , re- 
^ partit Anehifè, Vous reflèntez aufit 
les injuftices d^a fortune. Ah î-fans 
.doute que le.yjDieux, . hôtes facrés» 


I 
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«de ces bois adorables , vont les faire 
celïèr , ôc qu’ils ne vous ont infpirée 
de venir ici, que pour vous y com- 
bler de leurs grâces les plus pré- 
cîeufes 1 Hélas ! Seigneur , répliqua 
Vénus en s’attendridTant , les Dieux 
m’ont plus ravi qu’ils ne me f(jau- 
roient rendre , & rien ne peut me 
tenir lieu de ce que j’ai perdu. 

Eh ! quel bien ineftimable regret- 
tez - vous tant, répondit Anchife ? 
Vous, Madame , qui pourriez faire 
la félicité de ces mêmes Dieux que 
vous femblez défier , vous donc un 
feul regard peut fufpendre dans les 
autres les plus cruelles peines ? Fe- 
riez-vous tant de bien fi vous n’é- 
tiez en état de le reflentir vous- 
même? Seigneur , interrompit Vé- 
nus, j’étois venue ici pour y cher- 
cher du fbulagement à mes maux, 
&. je crains bien , hélas i d’en partir 
fans l’avo'r trouvé. Et moi reprit 
allez vivement Anchife, je com- 
mence à croire que les miens vont 
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finir , depuis que je vous ai vue; Si 
pourtant, ajoûca-t-il en foupirant , 
ce n’en doit pas être quelque jour 
un pour moi. 

Le Prince Troyen ne voulut pas 
en dire davantage. Vénus avoir 
baîfTé les yeux , & elle avoir fou- 
piré : il n’ofa interpréter favora- 
blement ce foupiri il le rapporta 
au fouvenir d’Adonis 5 cependant il 
offrit la main à la belle Cyprienne, 
& ils continuèrent de marcher. 
Vous voyez en moi, lui dit-il, un 
exemple funefte des caprices de 
l’amour 5 amant de la belle Efione, 
& prêt de m’unir pour jamais à 
cette PrîncefTe par les nœuds" du 
plus tendre Hy menée, la cruauté 
de ma deftinée conduifit Alcide à 
Troye, & il força Laomédon de 
donner fa fille à Télamon Prince 
de Salamis, Jugez de mon défef- 
poir^ j’étois venu l’enfèvelir avec 
Orphée dans ce defert j j’y voulois 
' pleurer ma perte : hélas \ je vois un 
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autre fort qui m’eft préparé , & je 
fèns que l’amour dont je brûlai' 
pour Elione , va biencôc faire place 
à des feux plus tendres & plus du- 
rables. 

Vous n’aimiez donc pas bien la 
Princelïe, repartit Venus; car on 
ne ceffe pas d’aimer fi facilement 
quan'd on aime comme il faut. Ah i 
Madame, interrompit Anchife , je 
l’adorois j mais enfin quand les 
Dieux mettent un obftacle invin- 
cible à notre bonheur , & que nous 
avons lieu de croire qu’ils ne le 
veulent point , doit-on réfifter à 
leurs arrêts ? J’ai de fortes raifons 
de croire qu’ils n’ont point voulu 
que je fufle heureux avec Efione j 
éc ils m’ont depuis peu mis devant 
les yeux un-objet dont les charmes 
ont tant de pouvoir , que j’ai fend 
que ces Dieux ne m’arrachoient à 
ma première flamme , que pour me 
livrer entièrement à celle-ci. Vous 
prenez bientôt votre parti , conti- 
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nua Vénus, & permetcez-moî d’ê- 
tre en garde contre cette facilité 
de fentimens. Cependant, Seigneur, 
ajouta-c-elle, je vous plains d’avoir 
perdu la fille de Laomédon. On 
publie tant de chofes avantageufès 
de fa vertu , que vous devez fi^avoir 
bien mauvais gré à la valeur d’Al- 
cide de vous avoir ravi cette âima;- 
ble Princefle. 

Madame, répondit Anchife, qui 
craignoit d’en trop dire d’abord, 
la valeur d’Alcide n’eft pas ce qu’on 
penfe y & pour être un. homme ex- 
traordinaire , il n’en eft peut - être 
pas plus eftimable.Peu de gens ont 
connu fon caractère , il y a plus de 
bizarrerie que de fèntiment dans 
toute fa conduite : & je doute qu’il 
y ait jamais eu perfonne au monde 
à qui les fermens les plus facrés 
coûtent moins à violer, qui ait fait 
plus d’infidélités , & qui fe fbucie 
moins de verfer le fang , même ce- 
lui defes meilleurs amis. Vous m’en 
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donnez une idée bien différente 
que je ne l’avois , répondit Vénus, 
èc jeierai bien aife de l’entendre dé- 
finir. Je n’oublierai pourtant pas 
qu’il vous a ravi votre ‘Princeflè , 
pour ne pas juger tout-à-fait de lui 
fur ce que vous m’en direz: Non, 
Madame, continua Anchife, je me 
dépouillerai de toute forte de pré- 
jugé. Je feroîs înexcufable de cher- 
cher a vous abufer , & je fens bien, 
que j’ai befoin de vous perfuader 
ne ma bonne foi. 

CaraBère d’Alcide ou d^ Hercule. 

Alcide efl: plus petit que grand, 
& c’eft ce qui rabat déjà beaucoup 
de l’idée que chacun en a. Il a mê- 
me la taille affez mince j fes che- 
veux font noirs, courts & crépus j 
fon nez eft aquilin , mais il a le teint 
fort brun j fbn regard efl: vif & per- 
çant. Sa phyflonomie a quelque 
chofe de terrible j la maflTue qu’il 
porte , & la peau du Lion de Ncmée 
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qui lui ferc de cafque , ne laiffant 
voir fa tête qu’au travers de la 
gueule de cet animal , ne prête pas 
beaucoup d agrémens à la per- 
fonne. * 

Cependant il eft d’une force in- 
croyable ^ c’eft de quoi tout le mon- 
de doit convenir. Il a du courage , 
mais peut-être de celui qui tient de 
la férocité. Jamais homme ne fut 
fi fu jet à la colère & ne commit tant 
de meurtres avec moins de raîfon j 
cetre'paffion l’a quelquefois porté à 
des actions de fureur , qui ont dé- 
généré en phrénéfie , 6c qui lui ont 
donné , à ce qu’on croit , le mal 
caduc. 

Ce fut dans un de Tes accès qu’il 
jetta au feu les enfans qu’il avoir 
eus de Mégare la première femme, 
& ceux d’Yphicle fon propre frere. 
Il tua enfuite Iphyce Ion meilleur 
ami , pour une caufe fi légère , qu’il 
en fut malade de regret. Penferiez- 
■vous, Madame, qu’une des vertus 
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^ont cet homme Te glorifie le plus, 
eft d’être le plus grand mangeur, 
&c le plus fort buveur de Ion fiécle. 
Il ne peut foufFrir qu’on lui diipute 
cet avantage , 6c il en coûta la vie à 
Léprée pour avoir mangé un bœuf 
plutôt que lui J c’eft fa viande fa- 
vorite qu’il mange avec des figues. 
Il eft vrai aufiî qu’il ne fut jamais 
de plus redoutable buveur j c’cft lui 
oui inventa ces vafes énormes qui 
ie font à Thébes, qu’on appelle de 
fbn nom , que deux hommes peu- 
vent à peine porter , ôc qu’il vuide 
d*un feul trait. 

Jamais aflurément perfonne ne 
s’efl: donné tant de licence dans fes 
mariages, & fes forces ne doivent 
pas être médiocres. S’il eft vrai qu’à 
i’âge de dix-huit ans il ait pu ren- 
dre meresen une nuit les cinquante 
filles de Theftîus ; vous avez appris 
fon mariage avec Déjanire , donc il 
a un fils J fon engagement avec Om- 
.phale , qu’il a fervie pendant croU 
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ans; enfin l’amour qu’il a aujour- 
d’hui pour lole qu’il veut épou/èr. 
Le nombre de lès premières maî- 
trelTes eft incroyable , & celui de 
lès enfans eft fi grand , qu’il n’en 
connoît pas la meilleure partie. Tel 
eft. Madame , conclut Anchife, 
cet Alcide , dont la réputation eft 
li grande j vous jugerez s’il en eft 
digne. 

Anchilè finît alors de parler j 
Vénus le remercia de ce qu’il lui 
venoic d’apprendre. Ils fe trouvè- 
rent enfuite auprès du Temple où 
Vénus feignit d’avoir quelque choie 
à faire. Anchife l’y lailîà entrer , & 
il revint chercher Ibn ami pour lui 
faire part de cette aventure. 

La belle Cyprienne rendue à elle- 
même , & n’ayant que le Dieu pour 
témoin de l’état de fon cœur , fut . 
fort furprife de fe trouver l’ame plus 
tranquille : il luîfemblaque l’image 
d’Anchifeelfa^oit celle d’Adonis 5 
elle commençoit déjà de moins re- 
gretter 



Secrette. 357 
gretter fa mort. Quoi i difoît-elle j 
tout étonnée, fe pourroit-il qu’un 
autre homme pût me confoler. de 
la perte que j’ai faîte? Moi ! j’ou- 
blirois mon cher Adonis? Je per- 
drois par un changement fi peu 
prévu la réputation que . ma dou- 
leur m’a fi juftement acquife. Ah ! 
foutenons mieux ma renommée, 
éloignons de nous un fentiment qui 
m’expofèra peut-être à d’autres 
mal heurs, & qu’un même tombeau 
enfevelifiè plutôt Vénus avec Ado- 
nis. 

Anchife avoit des idées plus fia- 
teufes. Puifque la belle Efione doit 
,fbn coeur à Ion époux, difoit-il , ne 
difputons pointa ce Prince l’avan- 
tage que les Dieux lui ont donné 
fur moi. Je ne veux plus vivre que 

f »0ur Vénus -, tâchons feulement de 
Lii faire oublier fon premier amant: 
il eft mort, qu’importe à fon ombre 
que fa maitrelTe goûte avec un au-; 
tre, une félicité dont il n’a pu jouir 
Xme I, P 
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long-temps? Employons la média- 
tion d’Orphée pour fléchir la mai- 
trefle de Cynire j je ne fçai fl je me . 
flate trop en penfant qu’elle ne fera 
pas invincible , je veux du moins en 
entreprendre la conquête; ne nous 
rebutons point par les difficultés. 

Anchile vint chercher Orphée 
rempli de cette idée j le Prince de 
Thrace fut furpris de voir un air 
plus gai à fon ami. Quelle douce 
apparition avez - vous eue dans ces 
forêts , lui dit - il , en fouriant ? Je 
vois dans vos yeux je ne i^ai quelle 
férénité que vous n’y aviez pas 
quand vous, m’avez quitté. Ah'! 
Seigneur , répondit Orphée , qui 
ne ièroic frappé comme moi de la 
rencontre que j’ai faite ! J’ai vu la 
charmante Cyprîenne dont vous 
m’avez tantôt parlé , & fa beauté 
m’a laîflTé dans le raviflTement où 
vous me voyez. Croyez-vous qu’elle 
refufât un fécond engagement, & 
tque l’offre du cœur le plus tendre 
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& le pl us fidèle, la trouvât encore 
înfenfible ? 

Je trouverois en efFet , merveilleu- 
fèment fîngulîer, répondît Orphée, 
que Vénus venant ici pour conver- 
fer avec l’ombre de fon amant, en 
retrouvât un autre qui la confolâc 
de fa mort., L*amour fait quelque- 
fois de ces prodiges , & je feroîs 
bien aîfe qu’il en nt un pareil pour- 
vous. Je veux vous y fervir , & j’ai 
fur cela des idées qui réuflîront fi la 
belle veut m’en croire. Cependant 
je ne veux pas vous laiflèr ignorer 
fon hiftoîre j il faut vous mettre au 
fait de fon caraélére , pour vous 
apprendre â l’aimer parfaitement. 
Alors fans donner le temps â fon 
ami de répondre , il continua ainfi. 
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HISTOIRE 

DE V E N U S , E T D’A D O N I S. 

L "I S L E de Cypre eft une des 
plus riches de <ia Méditerran- 
née i la douceur de fon climat , la 
fertilité de fon terroir , le tempé- 
rament de fes habitans, & je ne 
fçai quel inftind propre à de cer- 
tains peuples , y difpofe tous les 
coeurs à l’amour. Les hommes y 
font tous bien faits , & les femmes 
admirablement belles : il femble 
que tout n’y foit fait que pour ai- 
mer, & pour xtre aimé. 

Il y a près de cinquante ans que 
Cynire eft Roy de cette belle Ifle. 
Ce Prince avoir été lî beau , & la 
bonté de fon tempérament entre- 
tient en lui une fanté lî vigoureufo^ 
Æu’il conferve encore la fraîcheur 
Je fon premier printemps. Il efl: na- 
turellement amoureux, & jamais 
liomme n’eut tant de facilité à la- 
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tfsfaire fes défirs. Sa beauté lui ga- 
gnoit tous les cœurs que fa dignité 
aclievoit de ibumettre. Il ne loupi- 
roit donc point vainenment dans une 
Gour où tout refpiroit l’amour & la 
gralanterie. 

Cependant l'aventure de fa fille 
Myrrha le dégoûta tout d’un coup 
des femmes : Vous fi^vez la dil- 
grace de' cette infortunée Prin- 
cefle , &c que les feux ihceftueux 
dont elle brûla pour fon pefe, la 
forcèrent de s’exiler elle-même de 
l’Ifle de Cypre. 

Tout involontaire que fut le crime 
de Cynire, il en conçut tant d’hor- 
rèur, qu’il s’éloigna pendant plus 
de vingt ans du commerce des fem- 
mes. Il femblüit même qu’il eût 
autant de dégoût , qu’il avoit eu 
d’attachement pour elles. Il reftoit 
enfermé dans fon Palais , ne s’occu- 
pant que' des affaires de l’Etat, &c 
ne fe relâchant de ces foins que 
pour donner fes loifirs à la chaflé. 

P iij 
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Pourquoi, mon cher Anchîfe, 
met-on une fî grande différence 
entre les conditions des hommes ? 
Pourquoi fe perfuade-t-on qu’il n’y 
a que la naiflànce qui donne refpric 
ou la vertu? Et qu’on ne s’imagine 
point que ces rares qualités fe trou- 
*vent parmi les gens d’une extraâ:ion 
ordinaire ?J’ai toujours blâmé cette 
orgueilleufe diftinélion que la plu- 
part des hommes raifonnables met- 
tent entr’eux & les autres. 11 femble 
que nous ne foyons point tous for- 
més par les memes Dieux, & que 
Prométhée nous ait créés de deux 
terres différentes. 

Vous allez voir dans une fille du 
Peuple tout ce que l’^fpric a de plus 
recommandable. Vénus étoit de la 
plus baffe extraélion , fille d’un mal- 
heureux Marinier. On s’eft avifé de 
dire dans fa plus haute fortune, afin 
d’efïàcer la tache de fa naifîance , 
qu’elle étoit née de la mer j comme 
s’il n’étoît pas plus noble de naître 



r 


s E C R E T T E. 545 

d"un homme quel qu’il Ibît , que de 
devoir le jour même aux quatre 
Elémens. 

Jamais rien de fi beau ne fartit des 
mains de la nature que V énus. V ous 
l’avez vue , & vous le relTentez, Ja- 
mais aufiî on n’eut tant d’efprit que 
cette fille. Cynire la vit, il l’aima: 
il la tira bientôt de cet état d’ob- . 
feu rite où fa naifïànce l’avoît mife^ 

Il lui fît meubler un Palais j il lui 
donna des Officiers , de riches 
ameublemens. Elle eut bientôt ac-; 
quis des manières convenables à fa 
nouvelle condition j on eût cru 
qu’elle fût née avec tous ces avan- 
tages. 

Cependant elle confervoit tou- 
jours une modeftie rare , n’oubliant 
point fon origine, & ne s’enorgueil- 
liflànt point de la faveur du Roy 
confervant pour ce Prince de grands 
refpeds , mais bornant peut-être fes 
fentîmens à ceux d’une fincére re*. 
connoîfTance. j 

Piîij ' 
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Cynîre s’appercevoit aifément que 
i’amour n’avoit point de part aux 
complaifances de Vénus. Il ne s’en 
plaignoit point j il Taimoit fi éper- 
dument ^ qu’il fe croyoit encore 
alTez heureux , qu’elle voulût bien 
recevoir les hommages de fon 
amour. 

Cependant l’heure de Vénus pour 
aimer arriva , & cette aimable fille 
devînt fenfible aux charmes d’un 
fimple Berger. Elle fe promenoit 
un jour feule avec les femmes, def- 
quelles elle s’écarta fans y penfer; 
bientôt elle le trouva fur les bords 
d’une rivière, qui traverfoît une 
prairie , dans laquelle paîlToienc 
quelques Moutons. Vénus condui- 
te par l’amour voulut s’en appro- 
. cher 5 elle appercevoit fous un ar- 
bre un jeune homme , qui jouoit de 
la flûte , 8c qui s’interrompoit de 
temps en temps pour careirer lôn 
chien. Un mouvement de curîofité 
emporta la maitrelïe de Cy nire ; elle 
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s’approcha de ce Berger, voulant 
fçavoir de lui s’il n’envioîc point 
d’autre condition que la Tienne j dé- 
fir capricieux , & qui coûta depuis 
bien des larmes à cette belle fille. 

Le Berger Te leva aux approches 
de V énus , que la richefie de Tes ha- 
bits lui fit enviTager comme la Tem- 
me , ou comme la fille du Roy. Mais 
quelle fut la TurpriTe de Vénus elle- 
même , quand elle apperçut Tous 
ces habits fort fimples , l’homme le 
mieux fait , & le plus aimable 
qu’elle eût jamais vu. Rien n’étoît 
en effet dé comparable à Ta beauté • 
il avoit tous les traits réguliers , le 
teint admirable , la taille fi noble , 
fi majeftueuTe 6c fi bîenpriTe, tant 
de dignité dans Tair , 6c tant de 
grâces dans la phyfionomie j il Tem- 
bloit même fi peu étonné de cette 
rencontre , que Vénus enchantée à 
Ta vûe , crut que c’étoit quelque 
Dieu qui lui apparoîflbit Tous la; 
forme 6c les traits d’un Berger. - 

P v 
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Jeune homme, lui dit - elle, en 
s’approchant de lui toute émue , 
quelle eft votre occupation dans 
cette prairie ? Etes-vous content de 
votre condition? N’en enviez-vous 
point une autre ? Et jouidèz - vous 
d’une félicité parfaite? Déeflè ou 
Princelîe , répondit le Berger avec 
beaucoup de refped , car je doute 
il ce n’eft point une immortelle que 
je vois , j’ai vécu ici fans trouble & 
fans défirs, réduit à prendre foin 
de ce troupeau j je remplis mes mo- 
mens de loifir par des amufèmens 
champêtres. Ma flûte & mon chien 
faiibient préfentement mon plai- 
fîr. Quelquefois je tens des pièges 
aux Poiiions de cette rivière , ou 
m’armant les mains d’un dard, je 
fais une guerre innocente aux ani- 
■ maux de ces bois 5 & quelquefois je 
m’endors fur ces gazons au doux 
murmure de cette onde. Soumis aux 
ordres d’une mere , qui m’a élevé 
avec beaucoup de tendrelîè , je bor- 
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ne toute mon ambition à lui plaire, 
mais votre préfence m’inspire d*au- 
tres fentimens. J’^prens à connoî- 
tre que je ne jouillois pas d’un véri- 
table bonheur, & qu’il n’en eft qu’à 
vousfervir h vous êtes mortelle, ou 
à vous adorer fi vous êtes Déelïè. 

Vénus demeura dans un étonne^ 
ment incroyable: elle voyoit dans 
ce Berger refpric tel que les Dieux 
le donnent. Vous ne fçaviez donc 
pas , lui dit-elle , qu’il y avoit une 
condition au - deüus de la vôtre , 
dans laquelle on jouit de plus de 
commodités que vous n’en avez ? Je 
le fçavois , interrompit le Berger , 
mais je ne m’en embarraflois pas } 
je me fuis fait inftruire de ce que font 
les Rois, & j’ai voulu me faire moi- 
même une efpéce de Principauté. 
J’ai confidéré ces Moutons comme 
.mes fujets , & je m’en fuis regardé 
comme le Roy , les aimant comme 
un bon Prince doit faire fcs peuples. 
Je me fuis imaginé que les Rois n’é- 
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toient eux-mêmes que des Bergers , 
& qu’ils dévoient mettre leur foin 
à rendre leurs fujets heureux , de la 
même façon que je me plais à faire 
le bonheur de ce* troupeau. Ce chien 
fidèle veille à fa fureté j je fçaile lâ- 
cher à propos pour fa défenfe : je le 
conduis tous les jours dans les meil- 
leurs pâturages , je prens foin d’en- 
tretenir la blancheur de fa laine qui 
me fournit tous les ans de plus ri- 
ches roifons : il femble aulîi qu’il 
fente ce que je fais pour fon bien , 
& que le Berger foit aufîî cher au 
troupeau , que le troupeau l’eft au 
Berger. Voilà, dis-je, comme un 
bon Roy gouverne fes Sujets : heu- 
reux en effet le Peuple, dont le 
Prince eft véritablement le Berger. 

Ces idées font juftes, repartit 
Vénus, mais les Rois ne fuivent 
pas tous un fi beau modèle. Ce- 
pendant , ajoûta-t-elle , vous choî- 
iîiîèz un genre de vie , qui ne vous 
conduira qu’à refter toujours Roy 
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de votre troupeau : puifque vous ' 
êtes capable de ^ire de (1 fag;es ré- 
flexions , que ne cherchez - vous à 
vous élever au-deflus de l’état dans 
lequel vous «êtes né ? Avec les dil^ 
pofltîons que je remarque en vous, 
je penlè que vous pouvez efpérer 
un meilleur établiflement. 

Madame, répondit le Berger, 
ceux de ma naiflance ne peuvent 
parvenir aux dignités que par un 
effet du hazard qui les place , ou 
d’une révolution qui fait toujours 
le malheur de quelqu’un.Je ne veux 
point acheter une félicité , qui me 
feroit peut-être fatale , aux dépens 
de celle d’un autre : mais puif- 
qu’enfin vous m’enhardiffez à pren- 
dre l’effbr au-delà de ma condition , 
je borne toute mon ambition à 
m’attacher à vous. La gloire des 
Rois , & l’éclat des Cours n’ont 
rien qui me touche. Je ne fçai quel 
fentiment me dit que pour être 
heureux il fuffit de vous voir , ôc 
de vous fervir. 
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Cette efpëce de déclaration ache- 
va de charmer Vénus ^ elle ne put 
retenir un foûpir ffeelle laifla tom- 
ber un regard fur ce jeune Berger, 
qui le mitauflî tout hors de lui-mê- 
me. Je vois bien , lui dit-elle , qu’il 
eft des hommes dans tous les états 
de la vie , & que l’efprit & la vertu 
font de toutes les conditions. Jeune 
homme, ajoûra-t-elle^ je garderai 
le fouvenir de cette folitude, & j’y 
viendrai quelquefois puifer dans 
votre entretien , des fecours contre 
la contrainte de la vie tumultueujfè 
des Cours ; Apprenez - moi votre 
nom , & foyez fur de mon eftime. 
Cette alTurance va faire tout le 
bonheur d’Adonis , répondit - il , 
( c’étoit en elFet fon nom ; ) mais 
hélas ! vous m’allez quitter , & je ne 
vous reverrai peut-être plus. Non , 
interrompit Vénus , vous me rever- 
rez demain : il me tarde déjà que ce 
moment arrive , lui dit Adonis en 
faifant un foupir. Adieu , répondit 
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^ V énus , gardez un fècrec inviolable 

F fur cette aventure 5 il eft important 
qu’elle ne foit pas fçue. 

I V énus fe fit une violence cruelle 

en s’arrachant à cet entretien : elle 
aimoit déjà Adonis autant qu’elle 
^ ctoît aimée di^oy j & comme elle 
^ n’avoit jamaîsm de véritable ten- 
^ drefïè pour ce Prince , elle fentit 
» dès-lors qu’elle ail oit aimer ce Ber- 
! ger toute fa vie. Quelle peine donc 
I de penfer à la contrainte que l’a- 
ü mour -de Cynire alloit lui caufer ? 
i Elle en fut frappée d’horreur. Sans 
î cet amour fatal , fe difoit - elle en 
; elle -même, fans cette grandeur 
I importune qui m’environne , je 
pourrois foupirer en liberté pour le 
bel Adonis : je pourrois l’aimer har- 
diment, & jouir du plaifir d’en être 
aimée. Ma naifiànce ne m’élève 
point au - defliis de la fienne 3 c’eft 
un caprice' du hazardquîm’a pla- 
cée en un rang fupérieur. Hélas !, 
dois-je en defcendre , ou puis- je me 
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réfbudre de rëfîfter à la douceur du 
penchant, pour conferver des hon- 
neurs ftérîlés , & des richefTes qui 
mefont infupportables fans lui. 

Vénus rentra au Palais dans ces 
difpojjtions : elle fut toujours trifte 
& rêveufe. Le R||^qui Padoroit, 
fut au défelpoir dé ce changement: 
il chercha d’^en pénétrer la raifon , 
mais il ne put rien .obtenir. La fa- 
vorite feignit une indifpofition , & 
elle fe retira de bonne heure. T oute 
la nuit fut une nuit de trouble 
& d’inquiétude r h fès yeux iè 
fermoient , elle croyoit voir fbn 
Adonis • & lorfqu’elle s’éveilloit , 
elle en retrouvoit l’image dans fon 
cœur : toujours obiedée de cet ai- 
mable objet, elle étoit cruellement 
dévorée par fa paffion. 

Cependant elle réfléchit qu’en 
continuant de vivre de la forte, 
elle altéreroit peut-être ià beauté , 
& qu’elle en plairoit moins à fon 
cher Adonis. Elle craignit même de 
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donner des foupçons au Roy , & de 
l’obliger à la faire obferver. Elle ^ 
reprît un air plus gai le lendemain c* 
elfe femblamême plus fenfible j)our 
Cynire: elle elierchok déjà à le 
tromper par les apparences , afin 
qu’il veillât moins à la conduite , & 
qu’elle eût plus de liberté de revoir. 

Ion. amant. 

Le tendre A donis avoit commen- 
cé de fèntif l’amour , par ce qu’il a 
de plus funefte : il voyoit trop de ^ 
différence entre celle qu’il aîmoit 
& lui , ( car il avoit aifément re. 
connu qu’il étoit amoureux ) pour 
qu’il omt fe flàter qu’il pût ja- 
mais être heureux. Que vais-je de- 
venir, dit-il, & quelle fera ma de- 
ftinée ? Un fimple Berger doit-il af- 
pirer à des faveurs dont les Dieux 
mêmes font à peine dignes ? L’ado- 
rable perfonne que j’ai vue n’a pas 
connu l’égarement de mon cœur : 
fe fujpelle perfuadée que j’élevalTe 
mes voeux jufqu’à elle? Elle a pris 
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mes difcours pour des témoigna- 
ges de zélé & de refpeét , mais non 
pour des marques de mon amour. 
Ah ! qu’elle m’en punira bien j que 
fa rigueur me fera peut-être regret- 
ter le moment fatal ou je l’ai vue. 
Serai - je même aflez heureux pour 
la revoir ? Ah ! grands Dieux , n’é- 
pargnez pas le malheureux Adonis. 
Faites - la moi revoir douce ou 
cruelle. 

Vénus ne manqua pas au rendez- 
vous elle trouva un prétexte pour 
fortir du Palais , & elle revint au 
lieu où elle avoit vu la veille le bel 
Adonis. Il y étoit depuis long- 
temps J auffi-tôt qu’il l’apperçut il 
vint au-devant d’elle -, il fe jetta à 
fes pieds. Que faites-vous , lui dit- 
elle, en le voulant obliger de fe re- 
lever ? Songez-vous qu’on ne doit 
ces hommages qu’aux Dieux , & 
que je ne fuis qu’une fi m pie mor- 
telle ? Vous n’en êtes pas moins ado- 
rable , répliqua-t-il , & je ^e veux 
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déformais adreffer mes vœux qu’à 
vous. Je vais vous élever par - tout 
des Autels ruftiques : je ne les ar- 
ro ferai point du fang des bœufs ; je 
ne ferai point fumer defliis les par- 
fums précieux de l’Arabie. Je laiflè 
ces offrandes vulgaires aux Rois 6c 
aux Princes : un Berger comme 
moi en a de plus nobles j il ne vous 
offrira que fon cœur pour vidime. 
.Ce fera le feu de vos beaux yeux 
qui laconfumera, & qui va pro- 
duire une flamme qui ne s’éteindra 
jamais. 

Je préféré cet hommage, répon- 
dit Vénus , lorfqu’enfin Adonis fe 
fut relevé, à tous ceux qu’on pour- 
roit m’offrir. Je ne fuis plus touchée 
de la grandeur ni de l’éclat des rî- 
cheffes.Si des fentimens pareils aux 
vôtres , fulfifent à vos vœux , ils font 
déjà comblés. Vous m’aimez ôc je 
vous aime ^ c’efl: tout ce que je puis 
faire de mieux pour vous : Aimons- 
nous donc , ôc n’aimons que nous 5 
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c’èft le fèul moyen d’être parfaite- 
ment heureux. 

Cet aveu tranfporta Adonis de 
joie } il fe jetta de nouveau aux 
pieds delà tendre Vénus j il les em- 
tralTa refpedueurement : elle ladïa 
tomber une de fes belles mains qu’H 
fe bazarda de baifer. Ils s’aflirent 
ainfi à l’ombre de quelques faules', 
& ils y paiTérent les pKrs' délicieux 
momens' de leur vie. Vénus conta 
fon biftoire à fon amant , & il lui 
dit ce qu’il fçavoit de la fienne ^ ils 
fe promirent de s’aimer éternellen 
ment, & de fe voir tous les jours. 

Mais comment le faire fans s’ex- 
pofer? Quel prétexte donner en 

Î aiblic à ces entretiens fréquens de 
a maitreflè du Roy avec un fimple 
Berger ? Les bois leur fourniroient- 
ils des retraites alTez fombres pour 
y. cacher leurs amours ? Vénus- crut 
qu’il valoir mieux faire venir Ado- 
nis à Paphos : maitrefle des Tréfors 
du Roy , elle fourniroit aifémentà 
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fbn les pioyens d’y fubfifter 

plus commodément. Il ne falloit 
pas pourtant qu’il parût avec trop 
d’éclat i iis convinrent qu’il fe ca- 
cheroit dans la multitude: Vénus 
lui devoit procurer une entrée dans 
fon Appartement par une porte du 
Palais qui donnoit dans une rue 
écartée , qui n’étoit fréquentée de 
perfonne. 

Vénus le quitta, Sc Adonis alla 
prendre congé de fa merej elle le 
vit partir avec regret , mais elle ne 
put le retenir. Il arriva dés le foir 
à Paphos j il en avertit fa MàitrefTe 
par^un fignal dont ils étoient con- 
venus J il eut bientôt pris d’autres 
habits , & le lendemain il fut /è- 
crettement introduit dans le Palais. 
Quel fut le raviflément de Vénus • 
Qiiel fut le fien ! on fe l’imagine ai, 
fément. Ils fe virent ainli tous le^ 
jours , de leur contentement paflbic 
tout ce qu’on en peut dire. 

Vénus enfin fe réfolut d’époufèr. 
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Adonis , & de pallèr fecrettement 
de Cypre , dans des lieux où elle 
pût déclarer librement les feux 
dont elle brûloit: ce fut en cela 
qu’elle manqua de bonne foi, & 
qu’elle abulà trop de la foiblellè de 
Cynire. Odis Prince de Thrace 
était arrivé depuis quelque temps 
à Paphos : il avoit la férocité de 
ceux de fa Nation : il étoît cruel 
.& prefque brutal ; il ne put réfifter 
aux attraits de Vénus , & il lui dé- 
clara Ibn amour fans beaucoup de 
fa(jons. En tout autre temps elle 
eût fait éclater fon courroux -, mais 
elle ne fut pas fâchée alors de plai- 
re à Odis j elle vouloir donner à 
Cynire lieu de fe plaindre , & qu’il 
lui pût reprocher quelque apparen- 
ce d’infidélité : elle cherchoit un 
prétexte de rompre avec lui & de 
le bannir de lès États. 

Cette rufe réuflît. Odis vît tous 
les jours Vénus, & le Roy devint 
jaloux } mais cette pafiion produific 
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un effet tout contraire à ce que 
Vénus en avoit attendu. Il crut que 
pour s’afliirer entièrement le cœur 
de fa Maitrefle , il falloir l'époufer ; 
& dès qu’il en eut pris la rélolution, 
il vint la déclarer à Vénus. 

Si elle fut furprife devoir le Roy 
lè porter pour elle à cet excès d’a- 
mour, il ne fut pas moins étonné 
du refus qu’elle fît de cette offre. 
Perfide ! lui dit - il , alors outré dé 
colère, je connoîs la caufè de vos 
refus. Un odieux rival a trop fçu 
vous plaire j vous ne refufez la 
Couronne , que parce que vous 
haïfîèz ma perfohne j & vous ne 
méprifèz cet honneur , qu’à caufe 
que vous le tiendriez de moi. 

Seigneur , répondit Vénus, en 
affedant beaucoup de modération , 
vous n’avez point de rivaux à crain- 
dre J mais je n’ignore pas de quel 
rang vous m’avez tirée , & de quels 
biens vous m’avez comblée. Je m’en 
rendrois indigne fi je fouffrois que 
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vous allaffiez plus loin. V otre paflîon 
vous empêche de voir la grandeur 
de votre faute. Eft - ce à vous , Sei- 
gneur , de vous abbailTer jufqu’à 
moi, & voulez- vous donner à vos 
enfahs une mere dont -ils n’ofent 
'prononcer le nom ? Songez à ce que 
vous devez à votre rang & au fang 
des Dieux dont vous êtes iflu : fon. 
gez même à ce que vous devez don- 
ner à la confidération de vos Peu- 
ples. Contente des biens dont vous 
m’avez comblée, la reconnoiflànce 
en entretiendra toujours le fbuve- 
nir en moi. Dépendante, tandis que 
je ne ferai que ce que je fuis , vous 
allez m’affranchir de votre domi- 
nation , en m’aflbciant à votre fort. 
Craignez l’inconftance d’une fem- 
me qui n’aura plus rien à délirer, 
& ne vous expolèz point à vous re- 
pentir d’avoir plus fait pour elle , 
qu’elle n’ofoît attendre de vous. 
Non , cruelle , répondît Cynire , 
pénétré de douleur , je ne me laiffe 

point 
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point réduire à ces difcours prépa- 
rés. Quelqu’autre , hélas ï vous a 
dîdé cet étrange langage , de vous 
■ne dédaigneriez pas la main que je 
vous offre, fi vous aimiez Cynîre. 

Le Roy fbrtît , & laiffa Vénus 
dans un trouble de dans un embar. 
ras , qu’elle n’avoit point encore 
reffentis. Quoique les foupçons de 
ce Prince regardaffent vrailembla- 
blement Odis , de que le Roy parue 
ignorer fi)n engagement avec Ado- 
nis, il pouvoit pourtant en être in- 
formé. Que n’auroit - elle point à 
craindre d’un rival fi puîflant de 
d’autant plus redoutable qu’il fe- 
roit juRement irrité î Elle attendoic 
avec impatience que la nuit lui fit 
voir fon fidèle Adonis ; elle fon- 
geoit à réloigner de Paphos Qu’il 
parte , fe diioit-elle en elle-même , 
de qu’il Ibrte pour jamais de cette 
Ifle : mon amour me le fera bientôt 
fuivre : je veux me fouftraire à la 
. préfence , de aux plaintes du Roy j 
T •me /. Qj 
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je ne veux pas qu’il puiflè nie repro- 
cher ma trahîfon. 

Mais le cruel Odis formoit de 
•bien plus funeftes projets j il ^inioic 
Vénus : quelle fut fa fureur en pen- 
fant qu’elle en favoriToit peut-être 
un autre ? Il fçut le refus quelle 
avoit fait, de la Couronne, & il fe 
/ut bientôt perfuadé qu'elle n’avoit 
.dédaigné la main de Cynire j que 
:parce qu’elle, le lacrifioît à quel- 
qu’ Amant fçcret. Il en frémit de 
Tâge , & s’anirnant contre fon rival 
fans le eonnoître , il en jura la perce. 
.II employa itouc pour éclaircir fes 
fôupçons , & pour donner des preu- 
;ves éclatantes du danger qu’il y 
avoit de l’olFenlèr. 

L’infortunée Vénus s’entretenoit 
^cependant avec fon cher Adonis de 
^fon cruel embarras. L’amour du 
Roy ', lui difoit>-elle, que j’ai fi am- 
rbiticufement fouhaîté, fait aujour- 
.j d’hui le comble de mes maux. Hé- 
^ las J qui rauroît penfé que j’cuïTe un 
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jour regardé comme le plus grand 
des malheurs que Cynire voulut 
m’alTocier à fon lorc , en parta- 
geant avec moi fa Couronne ? C’eft 
pourtant , ajoûta-t-elle , ce que fait 
l’amour dont je brûle pour vous, 
mon cher Adonis. Fuyez, hélas ! de 
ce funefte féjour. Votre vie n’y eft 
plus en fureté j le Roy eft irrité de 
•mes refus. Fuyez avant qu’on fça- 
che notre engagement j il n’eft point 
de féjour qui pe me foit doux avec 
vous J je vous fuivrai par - tout où. 
. vous irez i il me luffîra que vous 
lî’ayez plus rien à craindre. 

Q^ue je fuyç, Madame, & que je 
vous laifteau pouvoir de mon rival. 
Oroyez-vous que je craigne la mort, 
ou que je puifle aimer la vie éloigne 
de vous? Non, attendons ici notre 
deftînécj attendons que mon fort 
fbit éclairci ; qui peut me rendre fut 
, pedau Roy ? Il ne m’a jamais vu, & 
• .je ne le verrai jamaisjon ignore no- 
tre commerce , & on l’ignorera tou- 
• -* •• 

Q>) 
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jours. Ail ! ne vous en flatez pas, 
interirompit Vénus jrîen n’échappe 
aux ^foupqons d’un amour jaloux. 

Vénus ne fe trompa point. Odis 
vit for tir Adonis de l’Appartement 
de fa maitrefle -, H avoit fait vœu 
d’y veiller, & fon vœu ne fut pas 
fans fuccës. P, eu s’en fallut qu’il ne 
plongeât dès-lors fon poignard dans 
le feîn de fon rival , mais il n’eut pas 
ailèz été vengé ; il reconnut Ado- 
nis pour l’avoir vu quelquefois dans 
le Palais. Il fej:rouva le lendemain 
au lever de Cynircj il voulut qu’il 
partageât fa haine , qu’il fût de 
moitié de l’horrible vengeance qu’il 
vouloit tirer de fa makreflè. 

Roy de Cypre, lui dit-il, avec 
cet air féroce qui luî étoit naturel. 
Ton deflèin eft-il de combler de 
bienfaits , une ingrate qui les trahit 
fans cefle , & qui prouitue à je ne 
fçâi quel inconnu , des faveurs 
qu’elle te refuie infblemment? Cort- 
nois en moi un rival qui n’eft peutr 
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être pas indigne de çpi : mon nom 
eft connu dans la Thrace , & je me 
fuis acquis parmi ces Peuples vail- 
Jans une réputation dont je me 
rendrois indigne , fi je laiffois tes 
ajBTronts & les miens impunis. Non j 
Çynire , je ne me plaindrons pas , fi 
Vénus te laifibit un coeur , qui dc^ 
yroit être tout à toi j mais puif-* 
qu’elle te trahit , elle n’eft digne ni 
de l’un ni de l’autre. Je te décéle 
celui qui nous déshonore tous deux 
par la préférence qu’il remporte j 
fais-en lentîr l’injure à l’ingrate , 6c 
laifiè-moi le foin de nous venger du 
téméraire. 

Cym’re à qui les refus de Venus 
étoient toujours préfens â l’efprit i 
voulut éclaircir le fait j il fe fît ex- 
pliquer par Odis , ce qu’il avoit vu î 
il aimoit avec trop de paflîon pour 
fe pouvoir modérer j il- envoya *fur 
le champ ordre d’arrêter Adonis , 
6c de l’amener au Palais : il y fut 
conduit avec beaucoup de fecret; 

Q.“J 
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Le Roy ava^t de fe déterminer 
fur le parti qu’il prendroit, vouloic 
donner cours à Ion premier tranf- 
port. 

Il manda Vénus qifil accabla dé 
reproches. Elle frémir alors pour 
les jours de Iba amant, & la crainte 
qu’elle eut que le Roy ne l’immo- 
lât à Ibn premier mouvement , lui 
fît tout avouer. Ingrate • lui dit-il , 
cft-ce là le prix que vous réfervîez 
à ma tendreffe ? Quoi * ce que j’a- 
vois fait pour votis , étoit-îl fi peu 
dechofe, que vous l’oublîaffiez fi 
vite , & fe peut-il que vous ayez pu 
vous réfoudre à trahir pour un 
Etranger, le fouvenir de tant de 
biens dont je vous avois accablée, 
la fidélité que vous m’avez tant de 
fois jurée , & Thommage récent que 
)’ai voulu vous faire de ma Couron- 
ne* & ,de tout ce que j’ai de plus 
cher, & de plus précieux , la fplen- 
dcur de mon rang & l’eftime de mes 
Peuples , que j’oubliois pour vous? 
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Attendez , Seigneur , répartie 
Vénus , en prenant une contenance 
plus aflurée, & connoiflez à quel* 
point je vous ofFenfe , ou plutôt 
voyez à quelle fatalité j’ai cédé. 
Cet inconnu que je vous préfére-j 
cet amant que j’aime 5 car enfin je 
jrougirois de le défavouér , cet hom- 
me à l’amour de qui j’immole ma 
réputation , la vôtre , la gloire du 
Trône , & tout ce que vous avez 
daigné m’offrir, cèt amant ^ dis-je, 
qui fait l’objet de tous mes vœux , 
hélas ! Seigneur, penferez- vous que 
l’offenfe que je vous fais foit volon- 
taire , quand vous fçaurez que cç 
n’eA qu’un Berger ? Songez , Sei- 
gneur, au rang dont vous m’avez 
tirée : fongez que je ne dois cèt 
honneur qu’à ma funefte beauté j 
la fienne a fait fur moi , ce que la 
mienne a fait fur vous j^lle m’a tout 
fait immoler à l’ardeur qui m’a fé- 
duîte. <. 

. Ah ! reprit le Roy tranfportc du 

CLiiîj 
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plus cruel courroux , vous ne me 
reprocherez pas plus .long- temps 
^ma foibledè. La baflefle de votre 
choix, me fait connoître toute celle 
de votre ame j il eft vrai que votre 
fatale beauté m*a trompé. Elle m*à 
caché votre obfcuricé, & l’oflPbn/e 
que je faifois à ma gloire 3 mais la 
honte que j.’ai pour vous , de l*ab- 
bailïèment dans lequel vous êtes 
tombée , me découvre la grandeur 
de ma chute ^ n!attendez point de 
moi d’autre vengeance 5 je vais vous 
rendre à votre premier état j je vais 
vous livrer à votre indigne amant, 
& vous réduire à gémir avec lui de 
la faute que vous avez faite -, vous 
verrez fi l’amour de ce Berger vous 
tiendra lieu de ce qu’il vous a fait 
perdre*. 

Le Roy fortic , & fans confultef 
d’autre confeil que celui de fon pre- 
mier mouvement , il commanda 
qu’on donnât à Vénus des habits 
d’efclave,6c qu’on la conduisît aux 
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lîeux oii elle avoir acquis fbn 
amant. Il parut inflexible fur cet 
ordre: la trifte Vénus fut dépouil- 
lée de toute fa grandeur j elle ne 
murmura point fur ce changement. 
Je n’étois pas née pour le Trône, 
difoîc-elle , à ceux qui la dépouil- 
lofent 'y c’étoît une erreur de la for- 
tune i elle la répare aujourd’hui , 
en me rendant à ma premiére'Con- 
dition. 

Les ordres du Roy s’exécutoîent 
cependant à l’égard d’Adonis j on 
lui dit à quel fupplice il étoit con- 
damné 5 le Roy ne veutvous punir , 
lui dit - on,, qu’en vous rendant à. 
votre premier état j prenez ces har 
bits de Berger , & vous en retour- . 
nez chercher votre troupeau. La 
belle Vénus va vous être rendue ^ 
le Roy n’en veut i la vie ni de l’un 
ni de l’autre. 

■ On fçut alors la difgrace de la 
favorite 5 chacun y donna des lar^- 
joes ^elle n’avoit point abufé de foa 

Qv 
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crédit } on eût mieux aimé la voir 
Reine , que chaHée fi lionteufe-' 
ment: mais le Roy ne croyoic poinc 
devoir punir autrement Taffronc 
qu’il avoit reçu : il ordonna qu’on 
conduisît fa MaitrelTe hors de Pa- 
phos , & qu’elle fût lailTee à l’entrée 
d’un bois , où fcm amant lui devoir 
être amené. Cette condition fem-. 
blcîf la confoler de fa chute. Elle 
aîmoit Adonis au point de croire 
qu’il lui tiendroit heu de tout. 

-Mais elle étoit furie point de le 
perdre -, le barbare O dis ne put 
s’accommoder d’un fupplice fi mo- 
déré } il fortit furieux clu Palais } il 
faivit fecrettement fon rival , & dès 
que ceux qui l’avoient conduit fu- 
ient éloignés , il l’atteignit & le poi- 
gnarda. Le malheureux Adonis 
tomba mort aux pieds de fon rival 
en invoquant encore le nom de fa 
chere Vénus. 

Elle arriva peu de temps après : 
quelle fut fa douleur û ce cruel fpe- 
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ôacle î Elle tomba évanouie fans 
pouvoir revenir. Ceux qui la con>. 
duifoient ne fçavoîent que penfer 
de cette aventure : ils crurent que 
Je Roy n*ayant point voulu fouiller 
fon Palais du meurtre d’un rival fi 
méprîlàble , avoit donné ordre de 
le tuer en cet endroit. .Mais ce 
Prince étoit alors en proie aux plus 
cruelles réflexions. Il fe rappella 
tout ce que Vénus lui avoit die. 
Etoit-ce pour m’infulter ou 'pour 
s’exeufer qu’elle m’a révélé' tout ce 
qu’elle m’a déclaré , difoît-il en Iuk 
même? Ou m’a-t-elle feulement 
prétendu faire entendre qu’elle; n’a-- 
voit point été maitrefle de réfifter 
à l’amour de ce Berger., comme il 
n’avoit pas été en mon pouvoir de 
vaincre la paflîon que j’avois pour 
elle ? Sans doute s’il en eft akfî^ 
qu’elle eft excufable, ou que je fui» 
aufli coupable qu’elle. Hélas ! étoü 
je maître de ne point l’aimer ? Né 
fensqe pas encore qu’elle m’eft pîùs 

Qji 


Digitized by Google 



37^ H 1 s t G i R E 
chere que jamais , & que je l’aîme , 
toute indigne qu’elle m’a paru d'^un 
fl confiant attachement. 

Le Roy fut averti dans ce mo- 
ment de la mort funefle de fon 
rival. Cet événement où il n’avoît 
point de part lui caufa un nouveau 
trouble. Il craignit que V énus ne le 
lui imputât j il voulut s’en juftifier 5 ^ 
il appréhenda même qu’elle n’éût 
déjà fuccombé à fa douleur. Il ac- 
courut auffi-tôt pour s’en juflîfier , 
& pour tâcher d’arracher fk mai- 
trelïe à de funeftes réfolutions : il 
la trouva encore fans fentiment j il 
fembloit qu’elle voulût mourir avec 
ion amant. 

• Elle ouvrit enfin lès yeux j & ren- 
contrant ceux de Cynire , elle s’en 
détourna avec une e^éce d^hor- 
reur. Cette adion redoubla Te cruel 
iléfefpoir dont ce Prince étoit déjà 
dévoré : il fe jetta à fès pieds j il 
lui protefta qu’il l’aimoit toujours 
avec la même violence ; il lui jura 
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’ mille fois qu’il n’avoic point rfe parc 
à. la mort de fon amant: il lui pro- 
mit même d’en faire une fi cruelle 
vengeance qu’elle jugeroit bien 
qu’il en croit uanocent. 

Venus un peu revenue , fe livra 
d’abord aux larmes : elle voulut 
s’arracher des mains de ceux qui 
la tenoient entre leurs bras , & qui 
tâchoient de la prcfèrver de fon 
propre défèrpoir r elle s'arracha les 
cheveux , & elle fit tout retentir de . 
fès cris ^ appeîlant vainement les 
Dieux à témoins de fon défefpoîr, 

& priant , avec un torrent de pleurs , 
lé Roy même d’abréger fon fupplî- 
ce , en permettant qu’elle fui vît Ion 
amant. , 

Ses cris attirèrent - Id quelques 
Bergers qui reconnurent les traits 
de l’infortune Adonîsrîls donnè- 
rent à fa mort des plaintes qui firent 
juger à Cynire qu’ils le connoîP 
foient. Il s’informa d’eux ce que c'è- 
toit que cet Adonis , mais aucun ne 
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l’en put inftruîre. Nous ne le con- * 
noîUbns , Seigneur^ répondirent-ils , 
que pour l’avoir vu depuis quelque 
temps dans ces cantons avec fa 
mere ; il s’écoit ren^^u aimable par- 
mi, nous, & nous avons peine à. 
comprendre comment il a pu s’at- 
tirer une fi cruelle difgrace. Mais 
enfin , Seigneur , fi vous en voulez 
fçavoir davantage, nous allons vous 
chercher fa mçfe, elle vous inftrui- 
ra mieux que nous ne fçaurions 
faire, 

Cynîre ayant témoigné qu’il le. 
roit bien aile de voir cette femme^ 
on l’alla chercher > & on la vit 
prefqu'aufeôt arriver les cheveux 
épars & les yeux baignés- de larnves, 
p,î Prince trop mdheureux , s’é- 
cria-t-elle, en s’approchant du 
corps de fon fils. O r fruit infortuné 
d’un amour funefte que pouvoîs-tu 
cfpérer dans cette lue fatale ? Hé- 
las ! je t’y avois ramené , pour ip'acr 
quitter -de la proraefie que j^avoU 



Sec Rs‘I t>t œ. 375 
faîte à ta mere monrante. Pré- 
voyoit - elle que tu trouverois une 
mort fi cruelle, dans les lieux o*îi tu 
fus formé. O • malheureux Adonis * 
tu meurs fans t'être connu. 

, Ce difcours fit frémir Cynîre 5 îl 
fcmWa même fixer pour un moment 
la douleur de Vénus. Qui étoic eéc 
homme demanda impatiemment le 
Roy > Pourquoi vous dites - vous fk 
mere , & comment en défignez- 
Tous une autre ? Qui vous fait enfin 
luï donner le titre de Prince ? C’eft 
ÛL naififànce qui lui donne cette 
qualité , répondit .cette femme. 
Hélas î Seigneur , que fert - îl de 
vous le.dimmuler, c’étoit le fruit 
inceftueux des amours de Cyhiréf^ 
& de fa fille Myrrha. • 

Le Roy fut frappé d'horreur à ce 
récir. Que me dites-vous , s'écria- 
t-il , cet Adonis , ce Berger inconnu ,• 
ctoit le fils de Cynire. Grands 
Dieux ! vous punîflf^ les forfaits 
jofques dans les enfans. Hélas i Seî- 


Digitized by Cooglc 



57^ . H I s T O I R I 

gneur , interrompit cette femme, 
jamais Prince ne rut plus vertueux; 
& ne détefta plus le crime. Je fus 
compagne de la fuite de Myrrha, 
& je la fuivis jufques dans l’Arabie; 
- où elle eft morte: elleavoit chaf- 
Ic d’auprès d’elle la malbeureuiè 
Nourrice , qui l’avoit féduite j elle 
m’honora de fa confiance. J’ai été 
, témoin de fon repentir, de lès re- 
grets 5c de Tes derniers Ibupirs : elle 
eft morte entre mes i bras, en me 
recommandant fon fils. Rendez-le 
à la Patrie, me dit-elle 3 peut-être 
que les Dieux luiieront plus favo. 
râbles qu’à la mere. Jfe fus ainû 
chargée de l’éducation d’ Adonis r 

•I • 1, ’ 

i| n a jamais connu d autre mere. 
Je revins dans cette Ifle j j*en par-' 
courus toutes les campagnes 35c de- 
puis quelque temps je m^étois ap^ 
prochée de la Cour. Hélas ! pour- 
quoi ai-je cédé au défir qu’il a eu 
d’y paroitre ? Pourquoi j par ma 
complaifance,-aî - je contribué au 
malheur de fa deftinée ^ 
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f Tout ce que les paflîons les plus 
I funeftes ont de violent & d’exceflif , 

c Cynire le reflentit en ce moment : 
i. il fe rappella le crime de fa fille y 
; i’infamie de l’incefte, Tabandon- 

^ nement dans lequel Myrrha étoit 

: morte , & le fang verfé de fon fils, 

I V ous êtes juftes , grands Dieux ! s*é- 
1 crîa-t-il , mais ne pouviez-vous pas 
éclaircir la trifte deftinée d’Adonis 
! d’une fa^on moins tragique î 

Madame , a joûta-t-il , en iè tour- 
nant du côté de Vénus , je ne blâme 
point votre douleur j elle eft raifon- 
nablC) vous perdez un amant ver- 
tueux qui vous adoroit & qui n’é- 
toit pas indigne de vous r s’il vous 
eft ravi , les Dieux ont conduit le 
coup j ils m’ont puni d’un crime in- 
volontaire , & mon fils même eft 
celui dont ils fe font fervis pour 
m’arracher votre cœur ^ il ne pou- 
voir me faire un plus grand mal. 
J’en fuis vengé , mais la douleur 
que fa mort me coûte , vous venge- 
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de refte de celle que je vous caufe. 

Ce dîfconrs attendrit tous ceux 
qui l’entendirent. Vénus ellé-même 
en fut touchée ; il fembla que fa 
peine fe fut fixée. Seigneur, répon- 
dit-elle, en féchant les larmes pour 
un moment , nous fommes vous & 
moi la vidime de la colère des 
Dieux.J'aimoîs Adonis afin quecec 
amour vous punît , & peut - être 
qifils ont permis fa mort , pour 
vous venger de mon ingratitude. 
Pleurons l’un & l’autre nos difgra- 
eesj fi la vôtre doit être grande, la 
mienne, Seigneur, ne doit point 
fbuffrir de bornes. Ma fatale beau- 
té m’a fait l’objet des voeux du 
pere & du fils. Je vais gémir foute 
ma vie de ce malheur , & c’eft pour 
en étemîfer le fouvenir par des lar- 
mes , que je confèns de farvivre à 
votre fils. 

1 1 fèmbla qu’en effet V énus fe fut 
tafilirée contre l’horreur de fa difî 
grâce ’: elle Te laifïâ ramener à Pa- 
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phos, où le corps du Prince fut ap- 
porté des le foîr. On lui éleva un 
tombeau fuperbe , & dans la fuite 
on lui bâtit un Temple fomptueux. 
Mais le temps ne put adoucir la 
douleur de là fidelle maitrelTei elle 
fentit qu’elle s’étoit trompée en 
croyant qu’elle pourroit fe confol 
1er , &: Ton afflidion devint une es- 
pèce de phrénéfie : enfin né poul 
vant gl|| réfider à Tes maux, elle 
obtinroe Cynire , la liberté de for- 
tir de Cypre, & elle eft pafTée en 
Epire , pour me folliciter de lui faire 
revoir encore fon‘ aniànt , parce 
qu’elle avoir appris que j’avois au- 
trefois trouvé le moyen de revoir 
ma chere Euridice : Hélas » ajoûra- 
t-il , en poufîantun profond foupîr, 
perfonne ne connoîc mieux que ftioi 
PimpuifTance de mon art. Mais en- 
fin je ferai tout mon poflible pour fa- 
tisfaire aux défîrs de cette belle per- 
fonne. Peut-être, conclut-il , en re- 
gardant Ancbife , fera-ce un moyen 
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de la rendre ^nlible aux vœux que 

vous lui voulez offrir. 

- Le Prince Troyen fut tendre- 
ment ému du récit que lui venoic 
de faire Orphée. Il plaignit le fort 
d’Adonisj il donna des loupirs à la 
difgrace de fa maitrefle : mais enfin 
îlfentit qu’il alloit l’aimer éperdu- 
ment , &: il conjura fon ami de ne 
rien oublier pour la difpofer à tent 
ter un fécond engagemeng^ 
Orphée quitta donc Ancnife , & 
vînt chercher Vénus qu’il trouva 
occupée des réflexions que la ren- 
contre d’Anchîfé luîjfaîfoit fairej. 
Vous n’êtes pas la feule qui pleu- 
riez ici, lui dit-il , en fouriant , & 
l’amour y vient d’amener d’autres 
amans malheureux- ; mais je doute 
fi wus n’y avez point déjà fait un 
miracle. Le déféipoîr avoît conduit 
Anchife dans l’Epire: il avoir pc.» 
nétré dans laThefprotide, & percé 
jufqu’à l’afyle refpeAable du Dieu 
qui rend fes Oracles â Dodone,;.il 


Digitized by Googlc 



Secrette. 581 
ji yenoît y déplorer avec moi les dif- 
graces de la vie, ôc gémir de la 
t cruauté de fa deftînée qui lui ravit 
ï tune maitrefle qu’il avoit éperdu- 
I ment aimée. Je ;ne fcjai comment il 
J vous a vue : mais je fçai qu’il eft 
j charmé de vos attraits , & .vous me 

f voyez venir exprès pour vo.t^ faire 
; ^art de cet .effet loudain de vos 
, charmes. 

Vénus ne put être fâchée d’en-' 
J tendre ainfi parler Orphée/, iinais 
, elle crut qu’elle ne devoir pas laiffer 

voir ce que cette déclaration avoit 
d’agréable pour elle : il falloit enco- 
re donner quelque cholè aux appa- 
rences. La voix d’Orphée , répon- 
dit-elle , peut feule adoucir ce que 
fa propofirion a d’infupportable. Je 
pe m’offenfe pas^ qu’on m’aime , 
.ajoûta-t-elle, tant que je l’ignore j 
nmaîs je ne puis fouffrir qu’on me le 
dîfe .} les offres d’un fecond enga- 
gement rappellent à mon fouvenir 
celui du premier. Ceff donc faire 
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ren JÎtre mes douleurs : c’eft me re- 
plonger dans un nouveau dé felpoir. 
Au nom de ces larmes que je verfe, 
& de cette fidélité inviolable que je 
conferve à la mémoire de mon 
amant, fupprîmez des difcours qui 
me font horreur : faites-moi plutôt 
revoir mon cher Adonis , que je me 
rejoigne à fon ombre : & au’il ap- 
prenne, s’ilfe peut , que je lui ferai 
toujours fidelle. 

Madame , répondit Orphée, j’ad- 
mire votre confiance, & je fouhaite 
qu’elle foit toujours durable: Mais 
€nfin belle comme vous êtes , com- 
bien d’amans s’emprelTeront - ils â 
vous plaire ? Et que fçavez - vous fi 
aucun ne vous touchera point ? 
Toutes les vertus humaines ont des 
bornes j & quelque ferme que foit 
la vôtre , la croyez - vous inébran- 
lable^ Ce n’eft point en manq^uer 
que de fè rendre à des feux raiibn- 
’nables , & cette confiance dont je 
me pique pour la- mémoire de n>a 
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chere Euridîce , eft peut - être un 
exemple plus facile à admirer , qu'à 
imiter ; puis-je même répondre que 
je ne m’en dédirai point ! Ne pre- 
nez donc point ma conduite pour 
modèle de la vôtre : ce que j’ai fait 
jufq u’ici par un motif d’amour , je 
le puis faire dans la fuite par un 
motif de point d’honneur : je puis 
réfifter à des charmes capables de 
tout vaincre hors moi. Mais , Ma- 
dame, en eft-il de même d’une belle 
a qui on veut plaire , qu’on cherche 
à gagner , pour laquelle on employé 
les regards , les foupirs , & jufqu’au 
défefpoir? Up objet qui plaît & qui 
veut plaire, eft plus dangereux mille 
fois que celui qui plaît feulement. 
Vous aurez donc à combattre l’im- 
preflion d’un objet aimable, & le 
charme d’un amant aimé. Voyez à 
quel martyre vous allez vous expo- 
fer, &iî vous aimez mieux vous y 
fou mettre , que de rifquer un fé- 
cond engagement. 
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Vénus ne parut point ébranlée j 
elle fçut mieux diîlimuler: je n*ai 
point de réponfe à vous faire , dit- 
elle au Prince de Thracej voyons 
Adonis avant tout 5 je veux en con- 
sulter fon ombre } je ne me déter- 
minerai que fur ce que j’apprendrai 
de lui. 

Orphée ne put plus fe difpenièr 
d'accomplir fa promeflè : il donna 
parole à Vénus pour le lendemain , 
& il alla tout dilpofer pour la céré- 
monie : elle fe raifoit dans l’inté- 
rieur du Temple, au milieu d’une 
voûte qui ne recevoir de lumières 
que parle Secours de quelques lam- 
pes, dans lefquelles on bruloit une 
huile compof^, dont les vaupeurs 

Î )orroientà la tête , & remplilloîenc 
'imagination d'idées bizarres & 
capricieuSes ^ il falloir s'oindre les 
mains, les temples & le deflbus 
des pieds de cette huile. Plulîeurs 
caflblettes exaltoient d’autres par- 
fums , dont l’odeur adoucilToit ce 

' que 
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■que la vapeur des lampes avoir de \ 
trop de fuligineux : enfin il falloir fe 
préparer par un jeûne de vîngr-qua- 
tre heures, & ce n’écoit jamais que 
le foir que cette cérémonie fe rai- 
foit , apres un grand lacrîfice qui 
s’ofFroit à là fombre Hécate. 

Orphée n^étoic pas affez habile 
pour rappel 1er les morts du tom- 
f>eau , ni adèz vain pour croire qu’il 

Î )ût le faire : il ne comptoir que fur 
e lecours de l’imagination de ceux 
qui recouroient à lui pour ces fortes 
d’opérations; il fçavoit qu’ils ve- 
noient J’efprk obfédé des objets 
qu’ils vouloîent voir , 6c que cette 
obfelîîon excitée par l’idée de la 
Religion , & par la force des va- 
peurs qui s’exaloient de toutes 
parts , ne manquoit jamais de pro- 
duire en eux des fonges à peu près 
femhlables à ceux qu’ils vouloient 
avoir. 


V 


Ce fut par - 11 qu^il ralTura An- 
chife que la réfolucion de Vénus - 
T orne 1, R 
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allarmoît. C’eft par ce. moyen ^ laî 
dit-il, que nous tâcherons de ra- 
,, mener Ton efprit aux loix de la raî- 
-fon. Sicile ne revoit point Adonis, 
ce fera de quoi la-perluader qu’il eft 
féparé d’elle pour jamais -, & fi elle 
le revoit, comme il difparoitra au 
.moment qu’elle s’éveillera , nous 
tâcherons de lui faire entendre qu’il 
n’efl: revenu que pour lui dire un 
éternel adieu : ce feraTon réveil qui 
vous inftruira de votre deftinée. 

1 Anchilè comptant fur le fècours 
de Ton ami , le fuivit ehezTheftor, 
où 11 alloit rendre vifitc a fes hlles. 
Orphée inftruîfit le Prince en y al- 
lant de l’hiftoire de Théonoë & de 
Leucippe. Theîftor les prefenta à 
Orphée ., èc ce Prince lui fit con- 
noître Anchife : Leucippe &Théo- 
noë ëtoient dans une profonde trî- 
ileflè : elles foupiroient fouvent , & 
on s’appercevoit aifément que l’a- 
mour avoir parc à leurs foupîrs. La 
leule Théonoë, ïê reprochant tou- 
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jours le crime qu’elle avoir penlë 
commettre^ étoit plus crifte que fa. 
fœur : elle attendoit avec impatien- 
ce qu’Orphée fut en état d’en faire 
l’expiation. Cette cérémonie ne de- 
voir commencer qu’après qu’il fe 
feroit acquitté de celle qu’il dévoie 
faire le lendemain pour Vénus. 

Orphée rappellé chez lui, afin d’y 
pr^arer tout ce qu’il croyoit né- 
ceflaîre pour cette cérémonie , ra- 
mena Anchifèjufques dans la forêt; 
-ou il le quitta. Le Prince T royen fut 
alors agité de mille craintes j l’in- 
certitude de l’événement lui cau- 
foit une peine incroyable. Que de, 
viendrai - je , grands Dieux ! di- 
foit-il , fi les vûes d’Orphée le trom- 
•penti fi l’adorable Vénus ne peut 
fç réfoudre à fe féparer de l’ombre 
de fon amant J . fi toujours obfédée 
decette chimère, elle n’écoute ni la 
raîfon ni l’amour. Il fe taifoit alors, 
& fon cœur en proie à toutes les çal^ 
fions, regrettoit quelquefois l’etat 
d’où celle-ci l’avoit tiré. R ij ' 
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Pendant qu’il s’occupoit.de ces 
réflexions, il £ut abordé par deux 
Etrangers , dont la bonne mine at- 
tira Ton attention ; ils lui demandè- 
rent d’abord fa ) P rotedion auprès 
d’Orphée. Seigneur , dit l’un d’en- 
^tr’eux , vous voyez en moi un trille 
objet des bizarreries de, la fortune. 
Mé vertueux, connu par quelques 
aldions'de valeur ^ & me propofant • 
,pour modèle l’exemple ^des plus 
grands hommes , j’^ îlong - temps 
erré fans'mciconnokre ^ un dvéhe- 
ment incroyable m’a dévoilé ce 
myilére que les Dieux avoient re- 
fulé fi long-temps de me révéler^ 
mais ils ne me l’ont - appris qu’ën 
m’expofant aux deux plus, grands 
crimes qu’un fils pûi lie commettre j 
peu s’en eû: fallu que je n’aye épouic 
ma mere., & qu’enfuite je ne l’aye 
tuée. Les Dieux ont tien voulu hie 
préferver de l’incefte & du parrici- 
de j mais enfin je ne me croirai 
point innocent que je n’aye efface 
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jufqu’à Vombre du forfait , -& je 
viens implorer le fecours du divin 
Orphée. Vous voyex avec moi le 
fidèle compagnon de ‘mes difgra- 
ces , & le premier témoin de mon 
embarras. Né comme moi d’une 
mere malheureufe , ÔC fils d’ury 
Héros qui n’eft plus , il a lohg^ 
temps ignoré le fecret de (à naîD 
Tance, que ma mere nous a révélé.» 
Accordez - nous la grâce que nous 
vous demandons , & ne refuTez pas 
de nous introduire auprès du Tage 
Orphée. 

Généreux inconnus ,' répondit 
Anchiic , fi vous êtes .vertüéuxjj 
comme vos difcours mC' le font 
afièz connoître vous trouverez 
vous-même l’accès que vous cher- 
chez auprès d’Orphée. Toutefois je 
ne vous refufe pas le fecours que _ . 
vous me demandez :! cependanc 
pour obtenir de lui' ce que vous 
dcfirez , il eft nécefiaire qu’il Toit 
inftruîc de votre deftinéev voulcz- 

R. iîj 
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vous qu’il l’apprenne de vous , ou 
que je l’en inftruîfè ? Nous ferons 
bien aifes que vous lui en falliez 
parc vous-même , interrompît l’E- 
tranger , &' que vous l’appreniez 
dès-à-préfenc , fi vous en avez le 
temps. Anchîie ayant témoigne 
qu’il écoic prêt d’en écouter le ré- 
cit 5 ils s’affirent au pied d’un hêtre , 
& l’Etranger continua ainfi. 

HISTOIRE 
DE TELÈPHE 
ET DE ParTHENOPE’E. 

H E L A S ! Seigneur , que ferc la 
grandeur de la naîflance ^ que 
fervent les grâces de la beauté êc 
les avantages del’cfprit, quand le 
cœur eR livré aux foiblefles de l*a< 
xnour : ma mere ne put réfifter à fcs 
traits J elle fut la vîélime de fa ty* 
rannie^ & elle a payé bien chère- 
ment le funeRe plaiür d’aimer Sc 
d’être aimée. 


> Oy >^lc 
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Alée 3 mon ayeul, & de la plus il- 
luftre race de la Grèce j puiiqu’il 
rapporte £bn origine à Jupiter 3 par 
Areas le fils de Caliifto, dont il efV 
iflii. Il étoit frere de Stenobee , 
femme de Prétus, fi fameufe par 
l’amour criminel dont il brûla pour 
Çellcrophon. 

Ma mere Augé étoît élevée par 
fôn pere Alée, avec beaucoup de 
tendrefle , qu’il partageoic entr’elle 
& Tes deux fils C^hée & Lycurgue. , 
La jeune Princeüe efïàçoit déjà par 
fa beauté toutes celles de fon âge ' 

& elle étôio l’objet des vœux de 
tous' ceux qui la connoifïbîent 4 
mais un penchant plus noble fem4 
, bla la déterminer : elle fè confacra 
air culte de Minerve, & elle fut 
honorée par mon ayeul , du titre de 
. grande Prêtreflè de la Déefle : elle 
vivoît contente de cette fuprême- 
dignité qui paroifïbît convenir (î 
bien au goût qu’elle avoît pour la 
vertu.- 

K - »ê • • 

lUj, 
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Mais , Seigneur, on ne peut vain- 
cre fa deftinëe j le grand Alcide 
pafla par Tégée où rcgnoit Al^>, 
après l’expédition qu’il entreprit en 
faveur de Tyndare, contre les fils 
d’Hypocoon qu’il chaffà de Sparte^* 
fa réputation avoit trop avantageu- 
fement prévenu ma mere ; elle vou* 
lut voir ce Hén^s dont la renom- 
mée publioit des chofes fi prodi- 
gieufes : elle fentit pourJiiî un pen- 
chant plus fort que celui qu’elle 
avoit pour le culte de la Déelïè ; 
& ce penchant dans un cœur qui 
he connoiflbit point lés .pièges de 
ramour,; devint bientôt en elle une 
paflîpninfurmdntable. LarPrêtrefTè 
ctoit fi belle', Alcide fe faifoit fi 
peu de fcrupule de fatisfaire- les 
infpîrations de l’^our î; il avoit 
toujours trouvé des ^conquêtes: fi; 
faciles , qu’il n’e«t garde; de réfiftér 
à celie-çi ^ ibai'riïa comme il étoît 
aimé j il déclara fon amour ma 
mere , féduite par Une inclination' 
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dont elle ignoroic encore le poilon 
ne fit qu’une légère réfiftance aux 
recherches du fils de Jupiter. Ceft 
ainfi qu’un grand nom fert fouvenc 
de prétexte &c d’es^ulé aux plus 
grandes foiblelïès. > 

Cependant , Augé ne fut pas 
long-temps à reconnoître fa fautes 
Alcide , que fa deftinée appelloic 
en tous lieux pour s’oppoièr à la 
tyrannie , ou pour purger la terre 
de^nonftres , ne refta que peu de; 
mois à Tégée. La Princeue l’en 
voyant partir, reconnut alors ^ mais- 
trop tard, le malheur où l’amour- 
l’avoit plongée : elle gémit aux- 
pieds des autels j elle réclama • le ' 
lecours de la Déefle qu’elle avait, 
ofiènfée : elle ne vît plus de relTourw » 
ce à fa douleur , que la fuite , qui? 
feule pouvoit la fouftraire au légiti - 
me courroux d’Alée, 

La Prîncefie s’étoît appercjuej 
qu’elle étoît groflè, & elle avoit 
tout à craindre du jufte rejïentivN 

Rv 
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ment de fon pere. Cependant elle 
accoucha fi heurcufement & fi fe- 
crettement de moi , qu’Alée ignora 
long-temps la faute de là fille j mais 
elle ne demeiSâ pas impunie : & le 
courroux de la Dëellè éclata par 
une famine horrible, & une cruelle 
contagion qui vînt infecter les envi- 
rons dcTégée. Augé me failbîtéle- 
ver dans le bois de Minerve : Alée 
ayant appris de l’Oracle que le fii- 
jet de la colère des Dieux , étoitfla 
profanation de ce bois , donna or- 
dre de le vifiter , & alors on m’y 
'trouva avec la Princefle. Alée irri- 
té contre fa fille la fit enlever du 
Temple, & arracher du pied des 
Autels J on me rendît compagnon 
de fa difgrace , & nous fumes en- 
Toyés tous deux fur le Mont Par- 
thenius, où l’on nous abandonna 
à la fureur des bêres fauvages ^uî 
lîhabirent. 

Hélas ! Seigneur J quelle fut la 
dowleut de Pinfortunée Augé , & 
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combien vcr(a-t-elle pleurs^ & 
répandit-elle de larmes , en penfanc - 
à une fi cruelle deftînée ? Le lait lui 
avoit manqué , & elle ne voyoît per- 
£:>nne qui pût me fournir le fecours 
qu’elle m’ avoit donné jufques- là j 
j’étoîs donc deftiné à mourir. Mais 
admirez , Seigneur , la providence 
des Dieux. Un jour que ma mere 
m’avoit expofé fous quelques ar- 
bres, & quelle attendoit peut-être 
' de me voir expirer , pour mourir 
après moi, une Biche fortît dir mi- 
lieu des bois , & s’approcha d’elle ’ 
familièrement -, elle vint enfuite à 
moi , & par un prodige qui vous 
paroîtra merveilleux', elle me .ten^ 
dît la mammelle, que je. pris avi- 
dement , & je fus aînfi préfervé 
d’une mort certaine. O r Jup’ter, 
s’écria ma mere , c’efi ton h Is , c’elt 
celui du vaillant Alcide à qui m 
conferves la vie , puifies - tu prert- 
dre foin de (es jours , & le con-t 
ferves jufqu’àu temps marqué pour 
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fa reGonnôiflânce. Je m’endormis» 
cependant , & la Bidiie m’ayant' 
quitté revint à ma' mere à qui elle 
fit mille carefles; ce fecours- ines- 
péré Sembla lui rendre le courage 
& la rappeller à la vie. Elle me ’ 
tranlporta dans une cabane qii’el lé 
s’étoit^bâtie de branches d’arbres j ‘ 
& la Biche nous y Suivit. Augé , 
qui ne m’avoit point encore donné 
de nom , m’appella Téléphe , parce 
que j’étois' nourri par une Biche. 

- Voici J Seigneur, l’hiftoire de ce 
Prince ^ le compagnon dé ma bonne ' 
& ‘de ma mauvaiSe fortune j elle 
n’eft pas moins prodigieuSe que la- 
mienne. Ma mere ne vivoit que des 
fruits Sauvages que la montagne lui- 
fournifibit, & qu’elle alloit cher- 
cher de tous côtés: Elle fut arrêtée 
un jour par un Spedacle qui la penla 
faire mourir de frayeur*, elle'ap- 
perçut au pied d’un arbre une fem*j 
me qui venoît d’accoucher d’ûn fils,« 
& qui avok fur le vîfage les traits: 
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de la. rftprt : elle eonfervoic encore 
tous ceux d’une beauté parfaite , 
ma mere jugea à la voir qu’elle ëtoit 
d’une grande condition. Elle ac- 
courut à elle pour tâcher de la fe- 
courir : au bruit qu’elle fît , cette 
femme, ouvrît les yeux qu’elle avoit 
fermés -, la vue de ma mere fembla 
lui donner* quelque fc)ulagement. 
Hélas ! s’écria-t-elle, je meurs con- 
tente puifque je trouve avant mon " 
trépas quelqu’un qui foit fenfible â 
l’humanité : Vous voyez en moi un 
exemple déplorable des malheurs 
où nous expofe la fragilité de nos- 
fens. Je vivroîs innocente & heu- 
reuse, fî l’amour n’eût empoifonné 
tout le bonheur de ma vie : recon- 
noiÎTez en moi l’infortunée Atalan- 
te: j’étoisnée avec une inclination^ 
incroyable pour la chafTe , & quoù 
qu’on me natât d’une beauté peu 
commune, je.négligeois cet avan- 
tage pour donner ma jeuneflè â 
Diane , . dont j’ofai me déclarer 
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xompagne: j’avois unetrèuflfe com- 
me elle } je n'babitois qjie les bois ^ 
où j’errois les cheveux épars , & le 
dos chargé de flèches comme art 
nous repréfeme cette Déefle. 

Vous avez entendu parler de la' 
fameulê chaflè du Sanglier de Ca- 
lydon. Œnée régnoft dans cette 
Ville, &îl àvoitépoufé la parricide 
Althée, de laquelle fl avoir eu plu- 
lîeurs enfans,,maîsleplus vertueux 
étoît MéléagrCj jamais Pifnceiyeut 
de fi grandes & de plus héroïques 
qualités -, fl écoît frere de cette in- 
comparable Déjanîre quf partage fi 
glorîeufement les mclinarîons du 
farmeux Alcide : ma mere rougît à 
ce nom , & elle îentît un trouble 
dont Atalante fe fur aîfément ap- 
perçue , fi elle eut été en un autre 
état. 

Apprenez un fait merveilleux, 
continua Atalante , touchant la de- 
ftînée de Méléagre : on dit que le 

feptiéme jour de fa naiflànce les 

/ 
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. Parques firent préfent à Ta mere 
d’un tifon funefte auquel fa vie étoîc 
! attachée , & qu’elles l’avertirent 
! qu’il brûleroît au moment que ce 
tifon (eroic jette dans le feu. La 
1 cruelle ] ferra foigneufement ce fa- 
tal tifbn. Vous verrez bientôt l’hor- 
: rîble ufage qu’elle en a fait, 5c le ^ 

1 châtiment qu’elle en a re<ju. 

I II étoit arrivé pour le malheur 
I de Méléagre , que dans une ofFran- 
I de qu’Œnee fit aux Dieux de tous 
I les prémices des fruits, ce Prince , 
oublia Diane ; elle en fut cruel le- 
i ment irritée, & on aflore qu’elle 
! lufcita un Sanglier monftrueux ^ 
qui vint ravager les campagnes de 
Calydon , 8c qui y caufa une dcfo 
latîon incroyable. 

' M éléagre que l’amour de la gloî- 

' re embrafoit , 8c qui d’ailleurs coni- 
patîfloît aux pertes que la fureur du - 
monftre caufoit aux malheureux 
Calydoniens, indiqua une grande 
cha0e,où tous les Princes voifins 
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furent invités. La ^ réputation, où/, 
m’avoit mife le goût pour la chafiè,. 
obligea Méléagre de m’appeller à-, 
celle-ci : je ne m’en défendis point, 
& je me rendis aufli-tôt à la Cour, 
de Calydon. 

Méléagre étoit marié ; il ayoît - 
époufé Cléopâtre, fille d’Idas ; mais . 
quelque belle q.ue. fût cette Prin-r . 
cefïè, elle ne put fixer les inclina- 
tions de fon mari , ou plutôt. Ma-* 
dame , Diane pour me punir d’avoir* 
pris parti contr’elle, en m’armant 
contre le monftre' qu’elle avoit ex-, 
cicé pour înftrument,de fa vengean- 
ce , m’abandonna aux fureurs' de- 
Pamour. Je fus frappée, à la vûe de 
Méléagre, d’un fentiment qui m’a- 
voit été toujours inconnu : j’aimai 
ce Prince, ou plutôt je l’adorai. Ni 
le fier dédain que j’avois toujours 
témoigné pour mes autres aman», 
ni le refpeâ; des engagemens que 
j^’avois voués à Diane , &c que j’avois 
toujours gardésjnviolablement , ni 
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robftacle que le mariage de Me- 
lëagre mettoit à mes^dcfirs , ne nie 
purent vaincre ^ la fatalité de mon 
jctoile l’emporta fur mes reflexions j 
j’aimai , parce que les Dieux me li- 
vroient à aimer , & je ne raifonnaî 
point. fur les fuites de ce penchant» 

: Cependant Mélëagre ne cachoit 
point aux yeux delà Cour lapaflion 
dont il bruloit pour moi ; il me ren- 
dît des honneurs , qui m’attirèrent 
ceux de tout le monde j on ne parla 
bientôt plus que démon courage ôc 
de mon adrefe ; je fus trop fenfible 
a ces ^pernicieux éloges,. & je les 
payai d’ûn prix dont je n’âi connu 
lavaletirque trop tard:*, je devfns 
rnere fans être femme, & je fentis 
que l’afcendant de Mèkagre m’al- 
loit coûter toute ma réputation. 

Cependant k chafleyfe fit. avec 
beaucoup dC' fucces \ & je portai les 
premiers "coups 'au tmonftre , dont 
Mélëagre acheva la défaite. Si je 
ftis fenfible à favidoire., îl;nè le fut 
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{ >as moins à mon triomphe j il vob^ 
ut que j’en euflè feule les honneurs, 
& que je remportalîè les dépouilles- 
du Sanglier qu’il avoit immolé au 
falut de fa Patrie. Cette marque de 
diftinétion excita la jaloufie des 
freres de laReîne qui rcfolurent de 
me la ravir. Je parti» de Calydon 
comblée d’honneurs , mais rempori 
tant avec moi le remords d’avoir 
trop foiblement combattu l’incli- 
nation que j’avois pour le Prince. 
Je me repréfentai le courroux de 
Diane } je rappellai l’hiftoife de 
tant de Princeüès que leur crédih- 
litc avoît réduites au même état 
qiie moi, & j’^éprouvai que la fin de 
la volupté eft le commencement de 
la douleur : je ne pus retenir me» 
lamies. Em vain M’éléagre cher- 
choit à me ralEirer par des pro* 
méfiés de m’atmer éternellement: 
je le quittois, il retoumoit entre les 
bras d’une époulè aimable , & il 
ir’avoit plus rien à dcfirer de moi: 
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quels pùUIans motifs de le regret- 
ter , & à lui de fe confoler de moiv 
éloignement. ' 

Cependant le Prince n’avoit point 
cefTé de m’aimer , ôc plut aux Dieux 
que fa paflîon eut été moins arden- 
te; plût aux Dieux qu’il eût été 
moins fenfible à l’injure qu’on me 
fit. Les freres de la Reine couru- 
rent après moi 5 ils m’kifultérent, 
& ce qui me toucha plus que n’eût 
fait la perte de la vie , ils m’arra- 
chèrent les preuves que Mcléagre 
m’avoit laiRées de fon amour, en 
me donnant les dépouilles du mon*» 
ftre. 

^ Le Prince ne put contenir fon 
reffèntiment -, perluadé qu’on avoir 
voulu l’offênfer en ma perfonne, il 
prit pour lui l’infulte que j’avoîs re- 
çue : il accourut au - devant de les 
oncles 5 il reconnut la peau du San»» 
glîer 'dont ils fe paroient inlblem- 
ment ^ cette vue acheva de lui ôter 
la réflexion j Sc fans fonger qui m’a- 
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voit ofFenfée , & que c’écoîent les 
freres de fa mere, il ne confulta que' 
•mon infulre y & il me les immola 
lâns balancer. 

Quel fut le trouble de la Cour de 
Calydon à cette funefte nouvelle» 
L’impitoyable Althée aîmoit paf- 
fionnément fes freres , & fa dou- 
leur fut telle qu’elle fofpendit en' 
elle tous les antres fentimens de la 
nature : là colère lui fit regarder fonr 
fils avec des yeux d’horreur j elle' 
ne l’envifagea plus que comme le^ 
meurtrier de fes freres 5 & l’inhu- 
maine. ! éprife d’un tranfoort de 
marâtre , & comme fi la faute de- 
Ibn fils lui eût ôté ce titre’, elle ne 
refpira que la vengeance. Elle iir-, 

- voqua la cruelle Hécate , & les im-. 
pjacables Parques , & fe farfifiànc 
dki fatal tifon à la durée duquel' la 
vie de Méléagre. étoit attachée , 
elle le jetta lùr le foyer qui brûloit 
i’honneur de trois fatales Déefles. 

Méléagf e fe fencit aufil>tôt dévoi». 
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ter par un feu fecret j il fit -des crîfi 
impuiflans : en proie à une flamme 
qui ne pOLivoic plus s’éteindre, U 
finit fes trilles jours en prononçant 
mon nom : la parricide Althée n’ou- 
vrit les yeux que lorfqu’elle ne put 
|)lus arrêter Je mal j la mort de fon 
fils la coml)îa des memes douleurs 
qu’elle avoit reflenties à celles de 
/es freres. D’autant plus oruelle- 
ment tourmentée, qu’elle enÆtoic 
.caufe : elle fit tout, retentir de fes 
■fiurlemens : elle redemandoic Mé- 
Jéâgre aux Dieux': elle s’en prenoit 
:aux Parques j enfin pour comble de 
défefpoir , 6c afin de le rendrq|^ ja- 
,mais célébré, après avoir efiuyérle 
julles reproches de Cléopâtre , elle 
s!écrangla miférablement. (£née 
fut peu fenfible à la perte d’une 
femme fi cruelle comme il n’a- 
voît plus de fils , il époufâ une fe- 
xonde femme, de laquelle il a eu la 
brave Tydée, ajouta Téléphe. 

- continua Atalante, la 
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mort déplorable de naon amant , & 
je l’appris dans la plus cruelle cir- 
xonftance , puifque je venoîs de 
m’appcrcevoir que j’étois grolïè. 
<^ette funefte nouvelle acheva de 
m’accabler J je tombai dans une 
noire mciancolre qui m’ôta l’ulage 
-de laraifonj jefortisdu Palais ieule, 
& au milieu de la nuit , entraînée 
par mon défefpoir,& combattue 

Î >arlahonte du déshonneur, & par 
e regret de ma perte j j’errai lonç- 
«em^s à l’aventure , & fans fçavoir 
nî ou j’étois nî où me fixer j je vou- 
loîs cacher mon opprobre , & je ne 
po^ois cacher ma douleur, ne f<^a^ 
chant me réfbudre ni à vivre ni i 
mourir : j’ai vécu plufieurs mois, 
dans ce cruel étatj enfin les Dieux 
ont eu pitié de mon fort : ils. m’ont 
fait parvenir à cette montagne , où 
je me fuis arrêtée', penfânt y trou- 
ver la fin de mes malheurs , où plu- 
tôt ne pouvant porter plus loin le 
fruit fatal dont j’étois grofïè j je 
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vîehs de m’en délivrer , & je fens 
que je me meurs. Au nom des 
Dieux , Madame , juftes rémuné- 
rateurs des bonnes & des mauvaî- / 
iês aéKons , prenez foin d’un fils 
qui fort d’une illuftre origine: fon- 
I gez à ce que fut foa pere, & voyez 
ü ùl mere mérite que vousie faifiez 
quelquefois fouvenîr d’elle.: je ne 
içai quelle confiance les Dieux 
m'infpirent en ces derniers mo- ' 

! mens , mais j^efpcre tout d’eux 6c 
, de vous. 

Atalance n’en put dire davantage, 
ni entendre meme la réponfe de ma 
mere j elle expira entre fes bras» 
Augé fondoît en larmes j elle com- 
paroit l'état de cette Princeflè au 
lien J & quelquefois elle regrettoit 
de n’avoir pas eu. la meme deftinée, 

& de furvivre à l’amour d’Alcide , 

& à la perte de là renommée. Ce- 
pendant elle enleva le jeune Prince, 

& elle recommanda le corps de la 
malheureufe Atalante , à quelques 
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Bergers de la montagne , qui fe 
chargèrent du foin de l’inhumer. 

Ma mere fè vit ainii deux fils , au 
lieu d’un : elle appella celui :dfAta- 
lante PartHènopéeî; & elle hè vou- 
lut point qu’on le (eparlt de moi, 
.rèfoluc'dePjd[opter.&: de faire pour 
un autre ce' qu’elle î eut fouhaitè 
qu’on eût fait pour elle. - 
. Mais la Princclïè alloiti encore 
éprouver) d’autres malheurs^ & no- 
tre éducation devoir être . l’uni- 
que ouvrage de la Providence des 
Dieux. Alée informé des lieux où 
maraere avoit choi/î là retraite, 
l’en fit enlever par ..Nauplius , l’un 
de lès favoris.' Nous reliâmes Par- 
chénopéêôc moi fous la feule prote- 
élion des Dieux j quelques Bergers 
eurent compaflîon de notre rhitérej 
ils rious'portéreiit dans leurs caba- 
nes , Sc ils nous y élevérent. Nous 
fumes de cette forte accoutumés 
dès l’enfance à une vie dure. Nous 
ignorions cependant le fang dont 

nous 
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nous étions ifïbs : on nous avoir in- 
- ftruits grofliérement des circouf- 
cances de notre naiiTance ,'fans nous 
en dire davantage j Parthénopée 
ignoroit qu’il fût fils de Méléagre , 
& je ne fçavoîs point que je le fufie 
d’ Alcide. 

. Parvenus à l’âge de vingt ans, 
nous voulûmes apprendre à noué 
connoître. Nous partîmes du Mont 
.Parthénius, & nous nous éloignâ- 
mes des lieux, où fious avions été 
élevés : nous parcourûmes toute la 
Grèce, mais en vain. Enfin défeA 
pérant de rien obtenir des hom- 
mes, nous eûmes recours aux Dieux 
& nous vinmes confulterle fameux 
oracle de Delphes, où nous com- 
-niençâmes de prendre quelque es- 
pérance : du moins le Dieu nous ré- 
pondit qu’il nous révéleroic dans la 
Mocfie , xe que nous lui deman- 
dions. 

Nous y tournâmes an fli-r-ot nos 
pa-s^ m r.s nous, devions éprouver 
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avînt de nous connoître les plus 
cruelles peines de l’amour. En reve- 
nant de Delphes , nous paflames par 
Mycénes , où nous vîmes les deux 
incomparables filles du fageThef- 
tor, la vertueufe Leucippe, & l’a- 
' durable Thëonoc j ces deux objets 
nous arrêtèrent l’un ôc l’autfe àMy- 
çënes. 

Je fus cliarmë de Thëonoë,& 
Parthënopëe le fut de Leucippe j 
, & tous deux nous eûmes le bonheur 

de les rendre fenfibles. Nous nous 
étions introduits chez Theftor, fous 
prétexte de le confulter fur l’incer- 
titude de notre naiflance , mais je 
ne fiçai quel Dieu l’empêcha de la 
connoître ^ il ne put parler , & nous 
ne tirâmes aucun fecours de fes lu- 
mières. 

* Quoi ! interrompît alors Anchije, 

> vous êtes ces deux Etrangers que 
l’amour des filles de Theftor a rete- 
nus quelque tempsàMycënes ,dont 
il a eftimë les vertus ^ £c qu’il eue 
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1 Volontiers acceptés pour fes gen- 

t dres , s’il eut été mieux inftruit de 

i la vérité de leur extradion ? J’ad- 

3 mire ici la providence des Dieux 
i ajoûta-t-il , & vous en allez éproul 

'i ver la procedion ; cette Lcucippe ^ 

I & cette Théonoë cj'ue vous ado- 

( riez , vont vous être rendues 5 & je 

fuis bien trompé, fi vous ne les re- 
I trouvez aufii belles c^ue vous les 

( ayez vues , & plus fidelles que vous 

! n’ofez peut-être vous^en flater. Qué 

I dites-vous , s’écria Téléphe /êc -de 

i quel efpric êtes.- vous inlpiré s^Le 

! divin Orphée vous a-t^irortimu- 

I niqué quelques-unes de lès lumiè- 

res ? Et participer -vous comme lui 
au fecret .redourable"*des Dieux > 
Continuez'; répIiquai:Anehire i? de 
nVinftruîre desiévdnemenî de vôtre 
vie, & vous apprendrez érifuiré 
quel bonheur vous attend en ces 
lieux. • . 

Nous nous étions apperçus que 
Leucippe , & que Théonoë n’é- 

S ij 
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toient pas infenfibles à notre ten- 
drefTe. Nous avions différé notre 
départ dans l’efpérance, à ce que 
nous difions , que l’obftacle que 
Theftor avoic trouve à pénétrer 
dans le fècret .de notre naiffance, 
céderoit.à Tes lumières -, & qu’enfin 
la colère des Dieux cefferoit de fc 
déclarer contre nous. Nous primes 
çette occafion pour entretenir moi 
Théonoë ,.& :Partliénapée Ja belle 
Leucippe , de l’excès de notre flam- 
me., Si nous ne . connoiflbns pas , 
leur diflpns-nous, les peres dont 
nous fommes iflus , du moins notre 
vertu, doit vous répondre 4e di- 
gnité de notre naiflance. Nous 
fonimes puiflamment attachés au 
bien j noiis .aimons -, & nous refpe- 
àons les Dieux *,& nous Idéteftons 
tout ce.qu’ils condamnent. Les filles 
de Theftor ne nous répondoient 
point, mais elles foupîroîent , &c 
nous lifions dans leurs yeux qu’elles 
nous ccoutoic.nt avec plaifir ; enfin 
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elles nous avouèrent que Ci nbtre 
bonheur ne dèpendoit (jue d’elles , 
nous n’auriorts rien a defirer. 

Mais admirez , Seigneur , Fopî- 
liiâtretè du fort qui nous perfécu- 
toit r'Theftor s’apperçut de l’incli- 
nation de fes filles , & il s’imagina 
que le filence que les Dieux fem- 
bloient vouloir garder fur notre 
fujet, étoic un témoignage funefle 
de leur averfion pour nous. Il or- 
donna à fes filles de nous annoncer 
fes refus , & de nous obliger à re- 
noncer pour jamais à elles. Qiielle 
fut leur douleur, en nous l’appre- 
nant , & avec quel défefpoir l’aprî- 
mes-nous nous - même ? Ainfi , dî- 
mes-nous , Je cruel Theftor ne fait 
cas des hommes , que par ce qu’ils 
ont de moins recommandable 5 il 
ne nous méprife point , parce' que 
nous ne fommes pas vertueux ; fa 
haine feroit légitime , & nous n’o- 
fèrîons nous en plaindre , fi c’étoit 
cette raifon , qui l’obligeât à nous 

S iij 
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bannir. Ce n’dl que parce que noir^ 
ne pouvons juftifier une longue fuîte 
d’ayeuls , & que nous ne tomptons^ 
peut-être point des Rois au nom- 
bre de nos ancêtres. Aimeroic - il 
donc mieux que nous fuflîons fils 
du parricide Atrée , ou de l’incef- 
tueux Thyefte , barbares & perfides 
comme eux, qu’Iflus d’un fang plus 
obfcur & plus vertueux , & faiîanc 
éclater dès penchans dignes des fils 
des Dieux ? Cette înjuftice eft le 
comble de l’aveuglement j mais 
enfin nous ne ferons pas toujours 
malheureux ; &puifque nous avons 
commencé de vous aimer , nous ne 
ceflerons jamais de vous être fidè- 
les. Nous conferverons toujours 
chèrement votre fouvenir , & nous 
tâcherons de faire un jour repentir 
Theftor de nous avoir fi indigne- 
ment chafies. Thèonoë Sc Leucippe 
fondoient en larmes j nous ne pû- 
mes retenir les nôtres , & nous nous 
fèparâmes ainfi d’elles , en dètefi 
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tant la cruauté de notre deftînée.^ 
Nous réfolûmes alors de contî- 
nuer norre voyage, & nous arrivâ- 
mes en Mœrie;Teiithras y regnoit, 
& nous apprîmes qu’un de Tes Sujets 
s’étoit foulevc , qu’il menai^oit le 
Roy de lui ravir la Couronne , Sc 
que ce Prince avoir promis fa fille 
èc fon fceptre à celui qui le délivre- 
roit d’un ennemi fi redoutable. Je 
ne fçai quel tranfport nous infpira 
Parthénopée & moi^ le dérefpoîr 
où nous avoit jettes le refu« de 
Theftor nous anima, & nous fon^ 
geâmes à nous rendre dignes du 
prix que le Roy de Mœfie promet- 
toic à celui qui le déferoit de fon 
ennemi. Nous nous jettâmes dans 
les troupes de Teuthras , où nous 
nous fîmes bientôt remarquer par 
notre courage. On en vint aux 
mains, & j’eus feul l’avantage de 
tuer le rebelle Idas , c’ëtoit le norn 
de l’ufurpateur. On me ramena en 
triomphe à laCour de Teuthras j j» 
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fus prcfenté par les principaux Of- 
ficiers de fon armée , qui lui rendi- 
rent compte de ce que j’avois fait 
pour lui , & je lui plus. Je tiendrai , 
me dit - il , la parole que j’ai don- 
née J fie fi je dois le Trône à votre 
valeur, je dois auflî ma fille à mon 
Libérateur. Qui que vous foyez , je 
vous accepte pour gendre. 

Ce fut alors. Seigneur, que les 
charmes de Théonoë me revinrent 
en la mémoire , &c que je réfléchis 
que^j’allois la'*pérdre pour jamais, 
en m’uniflantàlaPrincefle de Mœ- 
fie J jamais je n’ai été plus cruelle- 
ment combattu. Mais, Seigneur, j’o- 
béiflbis à mon deftin , qui devoir s’é- 
clairdr en cette Cour , & je croyois 
que tout ce qui conduifoit à m’en 
inftruire, devoir être une loi invio- 
lable pour moi. Sacrifions , difois- 
je , mon inclination à mon devoir, 
fie faifons pour retrouver un pere , 
un iàcrîfice de tous nos penchans à 
la divinité qui doit me le rendre. 
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Je me rëfolus ainfi d’époufer la. 
fille de Teuthras 3 ce Prince me 
conduîfit chez elle 5 je fus ému en 
la voyant , fans en être touché j elle 
paroifloit plus âgée que moi 3 mais 
cette confidération ne* m’arrêta 
point } elle avoit l’air noble & ma- 
jeftueux , beaucoup de grandeur 
dans laphyfionomie, de la beauté, 
mais un caraâiére férieux qui fem- 
bloit tenir de la dignité de l’Empire 
où elle étoit deftinée : ellene parut 
point (ènfible au choix du Roy, & 
je craignis d’en elTuyer des mépris. 
Je fus donc moins empreffe à fou-- 
haiter l’accompliffement de notre 
alliance. 

Cependant le Roy en hâtoît les 
apprêts , & tout le peuple que ma 
vidoire m* avoit fortement attaché, 
en fouhairoit ardemment la fête; 
nous fûmes* conduits au Temple 
avec beaucoup de pompe, & j’c- 
poufai folemnellement la PrincelTe. 
Je ne vous parlerai point des jeux 

S v-^^ 
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qui furent célébrés à cette occav 
iîon,& je me hâte de vous conduire* 
à réclaircüTement de ma deftinée^ 
' Je fus introduit dans l’Apparte- 
ment de la Princeflè , où jeTeftai' 
feul avec elle : &c dès qu’elle fe vie 
débarraflTée de tout le monde , Sc 
que je voulus m’approcher : arrête , 
téméraire, me dit -elle, & crains 
de profaner un lie où tu ne dois pas 
prendre place : je fuis condamnée à 
garder un éternel célibat j &, pour 
m’être dévouée à d’autres vœux 
que les tiens , j’ai attiré fur ma tête 
tous les coups de la vengeance di- 
vine. Ce fer, ajoûta-t-elle , en ti- 
rant une épée , qu’elle cachoit fous. 
fa. robe , te .punira de ton audace,, 
fl tu ofes tenter d’approcher de plus* 
près. V 

Ce dîfcours, où je ne m’atten- 
dbis pas , me glaça tous les fèns j je 
frémis d’horreur , & je me feHtis 
- ■ ému d’une fi grande frayeur, que je 
ne fçus. à qui l’attribuer.. Dans ce 
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moment un horrible dragon qui 
/èmbla fortir du fèin de la terre, 
vint fe mettre entre nous deux , 
comme pour arrêter la Princefle , 
ou m’empêcher d’avancer davan- 
tage. Grands Dieux i dit-elle , vous 
accourez à mon fecours , & ce mon- 
ftre va me défendre contre les at- 
taques de cet inconnu. Apprens , 
ajouta -t -elle, ma funefte 'réfolu- 
tion. J’avois juré ta mort , & tu vois 
cette épée préparée pour ton fup- 
plice... Je ne fçai quel mouvement 
a retenu mon bras j mais tu ne 
triompheras pas de ma foiblefle , 6c 
le Ciel a fufcité ce monftre exprès 
pour me garantir de ta-violence.* 
Tant de chofes extraordinaire^ 
qui m’arrivoient en même temps 
ne me laifTérent point le loifir de 
la réflexion J 6c quoique je dufle 
dédaigner de me venger d’une fem-, 
me, je me fêntis pourtant commet 
forcé de réprimer cette audace. Je, 
me faifis du fer tombé des mains? 

"Sv j , 
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de la Prînceflè , & je ne fçai fî je 
n’allois point la punir de fes mépris, 
lorfque ,je me fentis moi-même re- 
tenu par un fentiment que j’avofs 
peine à démêler. 

Juftes Dieux .' m’écriai- je , érojc- 
ce-là le bien que vous me promet- 
tiez en Moefie , & n’y avez ^ vous \ 
amené Téléphe que pour y effùyer i 
de nouveaux outrages ? retour- 
nons, ajoûtai-je, en Béocie; allons* 
cnlèvelir des jours malheureux lùr 
le Mont Parthénîus , Sc confàcrer 
à un oubli éternel la vie déplorable 
que j’y ai reçue. Qu’entens-je , s’é- 
cria la PrincelTe àlbn tour , Sc quel 
Mont as - tu ' nommé Quel nonr. 
même t’ès-tu donné» Tu t’appelles 
Téléphe, & c’eft le Mont Parthé- 
nius qui t’a vu naître .» Scrois-tu mon 
fSls ? Serois-tu celui d’Alcide. Ah j 
e’efttoi, c’eft mon fils que les Dîeux^ 
m’ont renvoyé j c’eft lui que je viens 
d’épou fer , & c’eft pour me garan- 
tir d’un incefte abominable que le: 
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CkI m’a tant donné d’horreur pour 
l’alliance que Teuthras m’a forcée 
de contrader. 

Si le commencement de cette 
aventure m’avoit caufé un trouble 
que je ne puis vous exprimer, ce 
dénouement acheva de me mettre 
^ hors de moi. Je laiflai tomber le fer 
fetal que je tenois encore j & m’a- 
dreflànt à la Princefle ; Seriez-vous’ 
celle , lui dis-je, en me jettant àfes 
pieds , qu’un augüfte Oracle m’â' 
ordonne^ de venir chercher err 
Moefie? Hélas f je vous aî‘ deman- 
dée inutilement aux Dieux. Toute 
la Grèce eft pleine de mes recher- '' 
ches, & Delphes feule , la refpec- 
tâble Delphes m’a guidé en ces* 
lieux. Qui croîroit qu’elle m’y eût 
envoyé pour être l’époux de ma 
mere? Mais les Dieux ont pris foin 
de notre vertu , & nous fommes 
encore innocens. Oui , vous- êtes 
mon fils, interrompit laPrincefiTe} 
je le reconnois aux mouvemens de 
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mon ame , au trouble de mon coeury 
à des traits que je rappelle à la fin ,, 
à cette horreur que j’avois pour l’al- 
liance dans laquelle on nous avoic 
engagés. Recevez les témoignages, 
de ma tendrefie , connoîflèz que 
fe fuis votre mere à ces marques^ 
indubitables de la nature. 

J’avoue , Seigneur , que je n’en’ 
doutai pomc r je me relevai , & je 
priai alors la Princeflède m’inftrui- 
re de fbn hiftoire. Elle me compta 
tout ce que je viens de vous appren^ 
dre : je fçus ainfi que Parthénopée 
étoit fils de Méléagre, & j’appris à: 
ma mere que ce Prince m’avoit ac- 
compagné dans tous mes voyages t 
elle me dit enfui te que Nauplius, 
qui l’avoir enlevée par les ordres 
d’Alée, l’avoit iècrettement con- 
duite en Mœfie j qu’amenée à la' 
Cour deTeuthras , ce Prince tou- 
ché de fa difgrace^ & qui n’âvoit 
point d’enfans , l’avoit adoptée j 
qu’elle avoir toujours conlèrvé. JC' 
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fouvenir de l’abandonnement où 
elle m’avoïc lailTé , & qu’elle en 
eonfèrvoit un chagrin fecret , qur 
l’avoit empêchée d’être fenfible aii 
changement de fa fortune. > 

Cependant notre aventure fur. 
auflî-tôt divulguée dans le Palais. 

Augé courut à l’Appartement de 
Teuthras , m’y conduifant avec 
elle. Le Roy admira dans la con- 
duite de cet événement la provi- 
dence des Dieux , dès le lende- 
main il fit réfoudre notre engage- 
ment. Je repris donc le nom de fils,> 

& Augé celui de mere j mais le Roy 
ne voulut point que je perdilTe le 
prix qu’il m’àvoit déftiné. Il m’a- 
dopta au lieu de la PrincefiTe , que 
fes défirs rappelloient au fervice de' 
Minerve. • 

Le fort de Parthénopée futauflT 
déclaré. Cependant, Seigneur , ad- 
mirez la puiflance de l’amour: les 
charmes dé Théonoc fe repré fenj- 
térent bientôt à mon fouvenir , & . 
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ceux de Leucippe ne s’ëtoient point 
effacés de la mémoire de Parthé* 
nopée. Nous réfplûmes de revenir 
à M y cènes j & pour avoir un - pré- 
texte de m*éIoigner quelque temps 
de la MxKfîe, je dis que je voulois 
me faire expier par Orphée,, qui 
étoiten Epire. Nous devions de-là 
nous rendre à Mycénes. Cependant, 
Seigneur , ajoûta-t-il , qu’avez-vous 
à nous apprendre des filles de ThefI 
tor ? Sont-elles en ces lieux? Je ne 
fçai quelle idée flateufe m’annonce 
que nous fbmmes fur le point de les 
revoir. 

Seigneur , repartir Anchife en 
v/buriantyje crois' du moins que ce 
h’eft que par une fuite de miracles 
que les Dieux vous ont infpiré de 
venir ici. Oui, vous y^ retrouverez, 
vous Théonoé, & Vous Leucippe. 
Je puis même vous affurer que le 
fage Theftor a fbuvent regretté 
d’avoir refufc fcs filles à vosi vœux. 
Grands Dieux ! s’écrièrent ces deux- 
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amans , votre courroux feroîc - il 
tout-à-fait appaifé ? Et nous ren- 
driez-vous à prefent le feul bien 
qui manquoit à notre félicité ? 

Anchrfè leur dit alors les motifs 
qui avoient engagé Theftor d’ame- 
ner fes filles en Epire. Il leur ofFrit 
enfuite une retraite chez lui , juf- 
qu’à ce qu’il eût àverti O^hée de 
leur arrivée^afin qu’il en fit part à 
Theftor. Il les y condiiifit , les laif- 
fant s’occuper des nouvelles idées 
que ce dernier événement leur fie 
prendre , pendant que lui - même 
inquiet de fôn fort, & attendant 
avec impatience la fin de fon aven- 
ture, fàifoit aux, Dieux les vœux 
les plus ardens pour quelle s’éclair- 
cît à fon avantage. 

Le cœur de Vénus étoit alors en- 
proie à cent fortes de réflexions. 
Elle n’aimoit point encore Anchife , 
mais il ne lui avoit pas déplu ^ & la 
fituation où l’avoît mife ce change- 
ment , lui laiflbit entreveir l’abas 
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des pleurs qu’elle avoir verfés jufl 
ques-là. Mes larmes ^ difoic-elle, 
rappelleront - elles Adonis d’encre 
les morts ? Et fuis-je aiïèz crédule 
pour me perfuader qu’on revienne 
à la vie après Tavoir quittée ? Non , 
je ne le penfe pas. C’eft uneillufion 
dont l’imagination date notre dou- 
leur , & ne ferc quelquefois qu’à la 
perpétuer. Nous n’éprouvons que 
trop qu’il n’eft point de commerce 
entre nous & les ombres: & qu’eft- 
ce même qu’une ombre? Hélas i 
tirons le voile fuî cette queftion.* 
Qiie fçavons - nous fi nous fommes 
autre chofe qu’une cendre corrom- 
pue ? Ce feroit donc pour le néant 
que je nourirois une douleur perpé- 
tuelle : fatale condition que la nô- 
tre r s’il faut que nos plaintes ne 
puifiènt porter à ceux que nous re- 
grettons , les témoignages de notre 
engagement. 

Ces réflexions ébranlèrent Vénusr 
elle en fut occupée toute la nuit^ 
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& le jour qui fuivit , la vit rendre de 
nouveaux combats. Cependant elle 
fut obligée d'achever comme elle 
avoit commencé : elle fe livra entre 
les mains d’Orphée qui la conduifit 
dans la voûte qu’il avoit préparée 
pour l’évocation de l'ombre d’A- 
donis. A peine la belle Cyprienne 
y fut-elle entrée , qu’elle lè fentîc 
attaquée d’une elpéce d’étourdiflé- 
ment qui l’obligea de fe coucher 
fur un lit qu’on avoit difpofé pour 
elle : elle s’y aflbupir auffi-tôt , & 
elle tomba dans un fi profonei fpm-. 
meîl , qu’il eût été fort difficile de 
la pouvoir éveiller. 

Orphée laifTa opérer le charme, 
te il revint chercher Anchîfe qui 
lui fit part de l’arrivée de Téléphe 
&dePorthénopée, les deux amans 
des filles deTheftor. Orphée vînt 
auflî-tôt les vifiter -, il connoifibic 
Alcide, & il avoit particuliérement 
connu Méléagre. Il promît à ces 
Princes un prompt fecours , & il 
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accourut chez Theftor pour Ih'nf- 
truire de la conditiôn de ces deux 
Princes. Theftor fut charmé d’apL 
prendre ce qu’ils étoîenc il en 
vint faire part à fes filles; 

Leucippe ne put cacher fa joie : 
elle avoit confervé chèrement le 
ibuvenir de Ton amant , & elle ctoit 
ravie que la volonté de fon pere iè 
rencontrât ainfi avec fon inclina, 
.tîon. Mais il n’ên fut pas de même 
de Théonoë. Je ne fuis plus digne 
de Téléphev dit-elle, & quelque 
changement que réclairciirement 
dé fa deftinée femble apporter à 
ma fortune, elle n’en met pointa 
mes réfolutions. Je me reproche- 
rai toujours la flamme inceftueuÆ 
dont j’ai brûlé, & le meurtre que 
j’ai commis. Je ne puis me réfou- 
dre à donner un-cœur que ces hor- 
ribles paflions ont profané, à un 
Prince que j’ai eftimé. 

Quoi ! Madame , répondit Or- 
phée tout furpris , n’ailez-veus pas 
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rcxpier ce crime involontaire par 
les auguftes cérémonies de 
Religion ? Ec votre amant lui-mêmp 
' n’eft-il pas coupable des mêmes dé- 
I firs ? Il a voulu ép'ouler fa mere ,ou 
plutôt ne l’a-t-il pas ^poufée ? N’a- 
' t-il pas penfé plonger un fer parri- 
1 eide dans les flancs -qui l’ont porté ? 

Que Ton exemple vous-guérifle de 
1 votre erreur j que Téléphe fouillé 
comme vous , expie comme vous 
I les apparences feules du crime. 

1 Votre repentir vous juftifie auprès 
! des Dieux , & vous l’êtes déjà aux 
I yeux des hommes inftruits, que 
votre faute fut moins un a^e de 
votre volonté , que l’opération 
d^une aveugle fatalité. Vous êtes 
•trop ingénieux à me juRifier, Sei- 
gneur , repartit T héonoë. Heureu- 
îe que les Dieux me falTent grâce 
en faveur de mon repentir,' je ne 
veux point m’en rendre indigne en 
me livrant à des déiîrs qui m’ont fl 
hontenfen^ent abùfée ; je yeux les 
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confacrer déformais à ces DîeuX' 
qui m’ont trop épargnée. 

Rien ne fembla capable de fléchir 
Théonoëj elle parut inexorable aux 
prières de Ton pere même. On ctuc 
que la préfence deTéléphey pour- 
roit quelque chofe j on voulut Je 
faire venir , mais elle demanda fi 
înftamment qu’on ne l’expofât point 
à cette épreuve ^ qu’on n’ofa la con- 
tredire. Ce Prince apprit la réfolu- 
tîon de fa maitreJTe avec toute la 
douleur qu’on fe peut imaginer. II 
fe crut alors plus malheureux qu’il 
eût jamais été. Peut-être eut-il at- 
tenté fur iavie, fi fon cher Parthé- 
nopée n’eût fans celle veillé à fa 
filreté. 

Ce Prince fut donc feul heureux , 
ou plutôt il ne le fut point entière- 
ment i la difgrace de fon ami mêloig 
trop d’amertume à fa joie. Cepen- 
dant il revit Leucippe. Que ne fe 
dirent-ils point 5 quels tranfports 
d’amour ! & quels épanchemens de 
tendreflè t 
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Anchife ëtoir témoin de leur fé- 
licité. Que vous êtes heureux , leur 
difoit-il, & que je fuis encore loin 
de l’état dont vous jouilTez i Vénus 
croit peut-être à préfent être entre 
les bras de fon cher Adonis. Elle 
lui jure fans doute une inviolable 
fidélité J elle fe réveillera pleine de 
cette illufion, & elle dédaignera 
l’offre de mon cœur. Hélas ! que 
je crains ce fatal réveil. 

Mais les chofes prenoient une 
pente bien différente j Orphée em- 
mena fon ami, qu’il ne quitta point 
pendant toute la nuit, pour ne le 
pas abandonner à des idées trop fu- 
neftes. Ce ne fut qu’au point du jour 
qu’il le laifïa pour fe trouver enfin 
au réveil de Vénus. Déjà fon fom- 
meil étoit plus léger , & elle étoit 
fortie de ce profond affoupiffemenc 
où elle avoit été plongée jufques- 
là , lorfqu’Orphée entra dans l’en- 
droit où elle repofoit , & qu’il ap- 
procha de fon lit. 
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Un quart d’heure après Vénus 
ouvrit les yeux, & comme li elle ne 
, fe fût point reconnue : où fuis - je^ 
s’écria-t-elle > Et qui m’a fait des- 
cendre de cet état de gloire où j’é- 
tois tantôt élevée ? Dieux du Ciel , 
ajouta - 1- elle , vous m^’avez donc 
rendue à la terre j ahi du moins 
promettez-moi de ne m’y pas laitier 
long-temps. Et puis fe tournant du 
côté d’Orphée, comme fi elle ne 
l’eût point encore apperçu : A'h * 
Seigneur, continua-t-elle, qu’ai-je 
vû , & à quels redoutables myftéres 
m’avez-vous fait participer > 

Madame , répondit Orphée avec 
beaucoup d^e gravité , j’ai bien cru 
que votre furprifè feroit grande à 
votre retour, & que vous verriez 
des chofes dont l’impreffion refte- 
roit lon^ - temps dans votre mé- 
moire. Cependant , Madame , con- 
tinua-t'il, faites-moi part de ce qui 
Vous eû apparu. Vos vœux ont-ils 
été accomplis ? Avez -vous enfin 
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revu ce' cher Adonis dont vous 
confervez fi tendrement la mé- 
moire ? 

, Eh i Seigneur , repartit brufque- 
ment Vénus, fi mon bonheur dé- 
pendoit de l’accueil que m’a fait 
Adonis , je ferois déformais la plus 
infortunée des femmes. Non, il 
n’efl point de commerce entre les 
ombres & nous. A peine ai - je en 
traverfé la barque fatale , que j’ai 
adrefifé mes pas au milieu d’une 
troupe d’ombres inconnues , vers 
le Palais de Pluton , où j’avois fça 
que je poui;rois avoir des nouvelles 
d’Adonis. Je fuis comparue , Sei- 
gneur , devant le Dieu redoutable 
des enfers , à qui j’ai expliqué le 
motif de ma’defcente dans fon vafte 
Empire. Tes défirs feront fatisfaits , 
m’a-t-il dit J on va te montrer celui 
que tu cherches ; mais apprens , foL 
ble mortelle, que les ombres per- 
dent tout fouvenir de ce qu’ils ont 
le plus chéri fur la terre.Ton amant 
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ne te reconnoîtra point : les eaux 
fatales du Léché efràcent jufqu’aux 
moindres traces de ce qui s’cft fait 
dans l’autre vie. En effet , j’ai vu 
paroître mon amant avec Prolêr- 
pine : il étoit comme à Paphos, le 
plus charmant que j’aye jamais vu. 
J’ai treffailli en l’appercevant j j’ai 
couru pour l’embraffer j mais fon 
ombre a fui loin de moi. Que vous 
dirai-je, Seigneur, il fembloit m’é^ 
viter autant qu’il m’avoit autrefois 
recherchée, & tous fes regards ne 
paroiflbient plus s’adrefler qu’à 
Proferpine. Quelques larmes que 
j’ayé verfées , quelques circonftan- 
ces que j’aye rappellées , je n’ai pu 
fixer fes idées j il fembloit rire de 
mon erreur avec la Déeffe des en- 
fers. • ■ ■ 

Alors, j’aitout faîte retentir de 
mes cris, Ôc je fuis fortîeen pleurs 
du fatal Palais de Pluton. J’aMong*- 
temps erré dans fa vafte enceinte ^ 
je fuis palTée enfuite dans le féjour 
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des âmes fortunées, & c’eft peut- 
être la première fois que le repos 
de cet alyle refpedable a été trou- 
blé. J’ai couru jufqu’au Tartare , 6c 
j’alIois,jepenfe,meprécipiterdans 
ce lieu de tourmens , lerfqu’une 
voix , qui -m’a appellée, m’a obli- 
gée de tourner les yeux. 

Hélas i Seigneur , quel foulage- 
ment ai-je reiîènti ? J’ai apper<ju un 
Ciel plus ferein que je ne l’avois 
encore vd. Une trace lumineufe êc 
plus éclatante que le Soleil , a frap- 
pé mes yeux j je l’ai vue fe féparer : 
& jugez, Seigneur , de ma nouvelle 
furprife. J’aivd le Maître des Dieux 
qui fembloit venir à. moi , & qui 
m’invitoit d’aller à lui. Qiiel le gran- 
deur! quelle majefté ! quel éclat! 
& quelle magnificence ! J’ai cru 
monter tout- à-coup, du fombre 
empire des morts, au féjour bril- 
lant des Dieux. Un char pompeux 
que les amours précédorent,&; qui 
étoit tiré par de fidelies Colombes , 
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m’entraînoic au travers des nues, 
èi j’ai cru me rendre enfin aux pieds 
du Trône de Jupiter. 

Mafille,m’a-t-il dit , car je veux 
bien t’adopter , je fuis touche de ta 
confiance, elle va te rendre immor- 
telle. Cependant fois mere d’un 
grand Empire j ru dois donner le 
jour au fondateur d’un Etat qui fera 
refpeder fès Loix à tout l’Univers. 
Regarde Troye d’un côte, & vois 
dans un vafte avenir les deftinées 
d’une PuifTance à jamais célébré, 
y ois ce fils, pieux fâuver fîir fes 
épaules un pere qui fuit l’embrafe- 
ment d’une Ville eneendresj vois-le 
voguer fur toutes les mersde GrécCi 
aborder dans dés Ports étrangers, 
& jetter les fondemetis de la plus 
redoutable Ville de' la terre. Mais 
regarde bien ce Vieillard vénéra- 
ble , ajouta le Dieu 5 recherche - y 
les traits de celui à qui Jupiter te 
deftine aujourd’hui. 

Alors, Seigneur, étonnée, & 
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toute hors de moi, j’ai jette des re- 
gards timides fur ce Vieillard j trifte 
fardeau d’un fils appelle à de fi gran- 
des deftinces ! Grands Dieux ! qu’y 
ai-je reconnu , éc comment oferai-je 
le dire , Seigneur ?J’y ai vu les traits 
de cet amant d-Efione , de ce Prince 
Troyen , de cet Anchife enfin , donc 
vous m’avez offert les voeux. 

Ah ! Madame, répondit Orphée; 
qui neTçut fi c’étoît une fidion,,ou 
une illüfion que Vénus liai con- 
toît J que ce récit me donne de 
joie , & qu’il- va caufer de raviflè- 
ment à l’heureux Prmee Troyen. 
Ainfi l’image d’Adonis a cédé à 
celle d’Anchife, ajouta-t-il j ainfi 
vous avez obéi à la voix de Jupiter. 

Et qu’auroiVje fait, reprit V énns , 
en baifiànt les yeux? Aurois-jerélî- 
fté aux ordres d’un Dieu ? Je 1’^ 
voue. Seigneur, l’bubli qu’Adbnis 
fembloit avoir fait de ma foi me 
difpofoit à fuivre avec moins de ré^* 
pugnance , les loix fuprêmes du 
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JVIaître des Dieux. Je me fuis aîn(î 
liée aux yeux de Jupicerr & qu’ai- 
je enfuite vu , Seigneur ? Des Autels 
s’élever de toutes parts en mon 
nom , des Temples iomptueux por- 
ter leurs faîtes jufqucs dans les nues, 
& tous les peuples invoquer en moi 
la Déellè de la tendrefle. Je recevoîs 
leur encens , Seigneur , lorfque je me 
fuis retrouvée dans ce Temple ; 
vous avez vu mon étonnement* 
Hélas ! je tremble que tout ce que 
j’ai vu ne foit un fonge. 

Je répons déjà d’une partie de 
l’Oracle, répondit Orphée, & je 
fuis fur qu’Anchife ne refufera pas 
de l’accomplir. Si les Dieux ne vous 
ont pas trompée fur le commence- 
ment de l’aventure ^ vous devez 
croire qu’ils ne vous tromperont 
pas fur le refte. Commençons ce- 
pendant à nous entendre avec eux, 
& puîfqiie votre mariage avec An- 
clîife doit être le principe de vos 
grandes deftinées , hâtons-nous de 
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Tachever. , . Quoi i Seigneur , in- 
.terrompic Vénus , fans me donner 
le temps de la réflexion, fans qu’il 
me foit' permis dé revenir de ma 
furprife , & de faire attention. . . 
Madame , interrompit, Orphée â 
fon tour , il ne faut point hélîter 
quand il eft queftion de l’ordre des 
Dieux J & vous vous, rendriez in-^ 
digne de leùrs faveurs. , fi vous 
doutiez un feul • moment' jde leur 
puiflànce. 

Vénus ne répliqua point ; elle fe 
laillà reconduire chez elle j après 
quoi Orphée- courut inftruire An- 
chife de lon/ort. J’avoue , lui dit-il , 
que j’admire ce récit j & que fi c’eft 
une fidîon,doHt Vénus fe foit avî- 
fée pour excufer ce que fon chan. 
gement aura de furprenant , je fuis 
charmé de la fécondité- de fon gé- 
nie J ou que fi c’eft un forige , il 
faut que l’imagination une fois frap- 
pée excite dans les hommes des 
idées bien extraordinaires. Mais 
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enfin , quelqu’en foit la caufe , il 
n’importe, puifqü’elle vous rend 
pofifelTeur de la plus belle perfonne 
de la terre; 

AnchiTé ëtoit fi tranfporté , qu’il 
avoîc peine à croire ce qu’il enten- 
doit j il le le fit répéter cent fois. 
Enfin n’en pouvant plus douter , il! 
courut mettre toute la joie aux pieds, 
de Vénus. 

L’habîle Cyprienne le conduîfic 
toujours avec beaucoup d’adrellè: 
Elle feignit de cédera là feule voix 
des Dieux : elle vit tous les tranH 
ports de fon amant fans en paroître 
émue : elle n’èn rendit point de 
lëmblables , & elle conlèntit à Ibn 
Hymenée fans montrer le moindre 
intiment de foiblefle. 

Il n’y eut que Téléphe quî fortit 
malheureux de l’Epire. Un même 
jour' vit accomplir par les mains- 
d’Orphée le mariage d’Anchîlè* 
avec Vénus , & celui de Partlié.- 
nopée avec Leucîppe; L’inforeuné: 
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Tclëp^lie , expié parce Prince, foi- 
vît Anchife à Troye , ou dans la 
fuite il époufa Laodice fille de 
Priam : pour Tbéonoë , après la 
cérémonie de fon expiation, elle 
repafià à M ycénes avec T heftor , Si 
elle feconfacra au culte des Dieux , 
toujours remplie du fouvenir de fon 
égarement : enfin Orphée lui - mê- 
Fne retourna en Thrace, oà quel- 
que temps après il fut malheureu- 
rcmenc mis en pièces par ks maînsv 
cruelles des Bacchantes. 
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